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PRÉFACE 


L'aimable  invitation  adressée  Pannée  dernière  par 
les  artistes  français  à  leurs  collègues  japonais  à  par- 
ticiper au  Salon  de  la  Société  Nationale  des  Beaux- 
Arts  a  permis  d'organiser  une  exposition  d'art  japo- 
nais contemporain  qui  a  eu  lieu  au  Grand  Palais  de 
mai  a  juillet  i()22. 

La  presse  parisienne  ainsi  que  la  presse  étrangère 
se  sont  faites  l'écho  de  cette  manifestation  artistique 
et  beaucoup  de  journaux  ont  réservé  des  articles  élo- 
gieux  dans  leurs  colonnes.  Il  en  a  été  de  même  des 
revues  artistiques  telles  que  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts  ;  Art  et  Décoration  ;  l'Art  et  les  Artistes  ;  la 
Revue  de  l'Art  et  de  certaines  autres  publications. 


2  LA    PEINTURE    JAPONAISE 

Le  Comité  de  rExposition,  dès  le  début,  avait  Fin- 
tention  de  publier  une  brochure  relative  à  Fart  japonais 
contemporain,  si  peu  connu  en  Europe  et  souvent  in- 
terprété d'une  manière  incomplète,  mais  la  tâche  était 
difficile  à  remplir.  Par  suite  du  manque  de  livres  ja- 
ponais, de  l'absence  de  revues  et  aussi  l'impossibilité 
de  se  procurer  des  photographies  des  œuvres  des  ar- 
tistes, ce  projet,  qui  eût  donné  une  véritable  documen- 
tation artistique  d'ensemble,  ne  put  être  mis  à  exé- 
cution. Néanmoins  le  Comité  a  jugé  utile  de  donner 
satisfaction  au  public  français  quia  toujours  été  attiré 
vers  l'art  japonais.  Il  a  fait  publier  une  esquisse  sur 
la  peinture  japonaise  moderne  de  manière  à  en  expli- 
quer les  traits  principaux,  la  conception  qui  est  à  sa 
base,  et  pour  ce,  il  s'est  servi  des  œuvres  exposées  à 
ce  Salon. 

Le  Comité  a  prié  un  de  ses  collaborateurs,  M.  le 
professeur  Serge  Elisséèv,  de  donner  quelques  pages 
sommaires   sur    l'art    contemporain   japonais.    Nous 
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avons  cru  devoir  les  illustrer,  ce  qui  ne  peut  qu'ajouter 
à  leur  compréhension.  Nous  avons  pensé  que  per- 
sonne n  était  plus  qualifié  pour  mener  à  bien  notre 
projet  que  M.  Elisséèv,  diplômé  de  l'Université  Impé- 
riale de  Tokyo,  qui  a  séjourné  plusieurs  années  au 
Japon  et  y  a  étudié  utilement  la  littérature  et  Fart 
japonais.  Nous  le  remercions  d'avoir  répondu  à  notre 
attente  et  nous  adressons  également  nos  remerciements 
à  M.  Georges  Schwob,  Licencié  en  Droit  de  la  Faculté 
de  Paris,  Membre  de  la  Société  Franco-Japonaise,  qui 
a  bien  voulu  donner  sa  précieuse  collaboration. 

Nous  avons  le  ferme  espoir  que  cette  publication 
se  trouvera  avant  peu  en  France  entre  les  mains  de 
beaucoup  d'amateurs  et  nous  souhaitons  quelle  soit 

appréciée, 

EïSAKU  Wada, 

Membre  du  Comité  de  l'Exposition  d'Art  Japonais. 
Professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts  de  Tôkyô. 

Paris,  3 1  juiUet  ig22. 


Aperçu  historique  de  l'évolution  de  la  peinture  japonaise. 


Lorsque,  au  milieu  du  xix^  siècle,  se  produisirent  au  Japon 
les  événements  qui  modifièrent  la  vie  politique  du  pays  et 
aboutirent  en  1868  à  la  Restauration  du  pouvoir  impérial, 
ce  pays  était  déjà  en  contact  avec  la  civilisation  occiden- 
tale et  détenait  de  son  passé  une  longue  histoire  politique 
et  des  traditions  originales.  Dans  le  domaine  de  l'art,  le 
Japon  avait  son  école  avec  des  époques  plus  ou  moins 
brillantes  pendant  lesquelles  se  sont  créés  des  styles  diffé- 
rents. 

Sous  l'influence  de  l'ancienne  peinture  chinoise  des  vi® 
et  VII®  siècles,  apparut  au  Japon  la  peinture  bouddhique 
et  ensuite  l'école  de  la  peinture  nationale  qui  a  reçu  le  nom 
de  Yamatoé.  Plus  tard,  on  la  dénomma  l'école  des  Tosa, 
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du  nom  du  célèbre  peintre  Kasuga  Tsunetaka  (xiii^  siècle), 
qui  reçut  le  titre  de  vice-gouverneur  de  la  province  de  Tosa 
et  adopta  le  nom  de  cette  province.  Dans  la  suite,  cette  école 
subit  les  influences  des  différents  styles.  Ainsi  le  grand 
Mitsuoki  qui  fut  le  fils  de  Mitsunori  (1583-1638)  a  subi 
celle  des  Kano  et  a  adopté  l'usage  chinois  d'apposer  son 
cachet  sur  ses  tableaux,  ce  que  les  peintres  précédents  de 
Yamatoé  ou  de  Tosa  n'avaient  jamais  fait  (Fujioka.  Kin- 
seikaigashiyp.  53).  Mitsunori  avait  un  frère  cadet  qui  s'appe- 
lait Hiromichi  (1599- 1670)  ;  pour  rendre  hommage  à  son  ta- 
lent, l'empereur  Gosai-in  lui  décerna  le  nom  de  Sumiyoshi, 
celui  d'un  peintre  célèbre  du  xiii^  siècle,  Sumiyoshi  Keion, 
mort  sans  héritier.  Ainsi  l'ancien  Yamatoé  a  reçu  deux  noms 
des  écoles  Tosa  et  Sumiyoshi  dont  la  dernière  eut  une  pros- 
périté assez  brève.  Au  xviii^  siècle^  plusieurs  peintres  conti- 
nuent le  style  de  l'école  Tosa  sans  en  prendre  le  nom,  comme 
par  exemple  Tanaka  Totsugen,  Watanabe  Kiyoshi  et  autres. 
Un  des  derniers  peintres  imitant  le  style  de  l'école  Tosa  à  la 
fin  du  xix^  siècle  fut  Kikuchi  Yôsai  dont  le  goût  n'était  plus 
aussi  raffiné  et  qui  ne  possédait  pas  le  don  de  la  composi- 
tion des  peintres  des  époques  antérieures. 


PL.    1. 


TOSA  MITSUNORI  fl5f=:3-1638) 
Différentes  scènes  de   coutumes   des   quatre   saisons.    (Album, 

peintures  sur  soie,  rhaaue  feuille  mosiirnnt  14x13  cm.  Apparte- 
nant à  M.  le  marquis  Tokusawa  Yoritomol 
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SOGA  CHOKU-AN  fWF  siècle) 

Faucon  sur  un  cèdre.  fKnkemnno  1  m.  07x0  m.  49.  Appartenant 
à  M.  Le  vicomte  Matsudaïra  Noritsu^u) 
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A  son  début,  le  Yamatoé  avait  des  affinités  avec  l'art  d'il- 
lustrer les  rouleaux  historiques  ou  littéraires  et  avait  le  carac- 
tère de  la  peinture  de  genre,  trait  qu'elle  conserva  tout  au 
long  de  son  histoire.  De  là,  une  prédilection  marquée  pour  le 
dessin  des  personnages,  chez  lesquels  le  visage  était  dessiné 
schématiquement,  mais  les  visées  du  peintre  étaient  de 
rendre  avec  beaucoup  de  finesse  les  vêtements,  les  décors  et 
les  poses  des  personnages.  Chez  les  prédécesseurs  de  Yama- 
toé nous  voyons  la  manière  de  dessiner  les  yeux  par  une 
ligne  et  le  nez  par  un  crochet,  ce  qu'on  appelait  en  japo- 
nais «  hikime  kagihana  «.  La  composition  d'ensemble  était 
considérée  comme  la  chose  primordiale,  la  Hgne  du  contour 
n'est  pas  accentuée.  Comme  perspective,  nous  avons  l'horizon 
disposé  très  haut,  avec  le  centre  placé  du  côté  du  specta- 
teur ;  les  lignes  se  dirigent  vers  lui  et  non  pas  vers  l'ho- 
rizon comme  dans  la  peinture  occidentale.  La  lumière  et 
l'ombre  sont  indiquées  non  pas  par  les  couleurs,  ou  par  les 
ombres,  mais  par  des  indices  comme  un  flambeau  allumé  ou 
l'aspect  du  croissant  de  lune  sur  le  ciel.  Les  couleurs  n'ont 
pas  beaucoup  d'ombres  et  de  grands  espaces  sont  couverts  du 
même  ton  ;  dans  les  paysages,  nous  voyons  des  brumes  qui 
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sont  caractéristiques  de  la  nature  japonaise.  Ces  anciennes  tra- 
ditions ont  été  transmises  aux  peintres  modernes  des  Yamatoé 
et  se  sont  conservées  en  majeure  partie  jusqu'à  nos  jours. 

L'autre  style  dont  l'influence  se  manifeste  sur  les  peintres 
modernes  du  Japon,  c'est  le  style  «  chinois  ».  La  Renaissance 
chinoise  du  xv^  siècle,  au  Japon,  contribua  en  effet  à  la  for- 
mation des  grands  peintres  de  paysage  et  de  genre,  qui  sont 
connus  sous  le  nom  d'école  «  chinoise  »  [(kanga).  Ce  style 
était  emprunté  de  la  Chine  à  l'époque  des  Song  (960-1250) 
et  surtout  les  monochromes  {sumié)  exécutés  à  l'encre  de 
Chine  comptaient  au  nombre  des  œuvres  les  plus  appréciées 
des  peintres  de  ce  style.  Cette  peinture  était  en  liaison  étroite 
avec  la  calligraphie  chinoise  qui,  elle  aussi,  était  tenue,  en 
Chine  tout  comme  au  Japon,  pour  un  grand  art.  C'est  sur- 
tout la  forme  cursive  des  caractères  chinois,  une  forme  où 
la  personnalité  du  peintre  pouvait  se  manifester  à  la  fois  dans 
les  abréviations  du  modèle  du  caractère  carré  et  dans  la 
facture  de  la  ligne  ;  c'est  cette  forme  qui  a  eu  de  l'influence 
sur  la  technique  de  la  peinture  chinoise  et  en  particulier  sur 
les  monochromes.  Le  goût  des  monochromes  n'étant  pas 
seulement  dû  à  l'influence  de  la  calHgraphie  (S.  Taki,  Three 
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Essays  on  Oriental  painting)  mais  à  cette  particularité  que  la 
valeur  des  formes  n'est  pas  absorbée  par  le  sujet  traité  en 
un  seul  ton  ;  de  même  façon  que  les  tons  secondaires,  par  le 
ton  principal,  et  sous  Tempire  d'une  pareille  illusion,  tout 
ce  que  disent  les  formes  nous  paraît  sortir  de  Tobjet  lui-même. 
(B.  Christiansen,  Philosophie  der  Kunst.)  Nous  ne  pouvons 
non  plus  passer  sous  silence  l'influence  de  la  secte  contem- 
plative Zen  qui  poussait  l'homme  vers  la  nature  et  donnait 
une  liberté  absolue  à  la  synthèse.  Elle  peut  mieux  nous 
révéler  notre  individualité  que  toute  autre  chose  produite 
par  la  conception  étrangère.  Nous  ne  voulons  pas  nous 
arrêter  ici  sur  tous  les  principes  de  cette  école,  les  per- 
sonnes qui  s'y  intéressent  trouveront  beaucoup  de  rensei- 
gnements dans  l'ouvrage  de  M.  Petrucci  F  Encyclopédie  de 
la  peinture  chinoise.  La  peinture  dite  «  chinoise  »,  qui  a  pré- 
conisé la  peinture  des  paysages  au  Japon,  doit  son  dévelop- 
pement au  grand  maître  Shûbun  qui  a  eu  pour  élève  Nôami 
et  le  célèbre  paysagiste  Sesshû  (1420- 1506)  ;  les  élèves  de 
ce  dernier  formèrent  plus  tard  une  école  {ha)  et  prirent  pour 
la  désigner  l'un  des  pseudonymes  de  leur  maître  «  Unkoku  » 
—  d'où  le  nom  de  l'école  «  Unkokuha  ». 
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Du  temps  de  Sesshû,  au  xv^  siècle,  vint  à  Kyoto,  du  village 
Kano,  de  la  province  Idzu,  un  peintre  nommé  Kano  Masa- 
nobu  (i453-i49o)qui  forma  un  style  éclectique  des  différents 
styles  chinois,  en  y  ajoutant  des  traits  caractéristiques  per- 
sonnels. Cette  tendance  vers  l'éclectisme  se  retrouve  chez 
tous  les  peintres  suivants  de  l'école  Kano. 

Son  fils  Motonobu  (1476- 15 59)  était  un  grand  maître  et 
mit  l'école  Kano  à  sa  hauteur,  lui  imprima  son  caractère 
japonais,  nous  donnant  des  paysages  de  toute  beauté. 

Les  trois  premiers  Kano,  Masanobu  et  ses  deux  fils  Moto- 
nobu et  Yukinobu,  ouvrent  la  première  période  du  dévelop- 
pement de  cette  école.  Dans  la  seconde  période,  l'école  Kano, 
ayant  comme  représentant  le  peintre  Naonobu,  sembla  tomber 
en  décadence,  mais  néanmoins  nous  avons  encore  des  peintres 
genre  Kano,  montrant  un  grand  goût  de  décoration  et  un  sen- 
timent de  composition  raffiné,  entre  autres  Eitoku  et  Sanraku. 

La  troisième  période  de  l'école  Kano  qui  commence 
au  xvii^  siècle  nous  a  donné  le  grand  peintre  Tannyû,  qui 
était  un  petit-fils  de  Eitoku.  Tannyû  naquit  à  Kyoto  en  1602 
et  mourut  à  Edo  où  il  était  peintre  à  la  cour  du  Shogun 
en  1674. 
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KANO  TANNYU   (1602-1674) 

Paysage.  (Kakémono,  r>eiiiture  sur  soie,  89  cm.x45  cm. 

A-^partenant  à  M.  Hara  Rokurô) 
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KANO  TSUNENOBU  (1636-1713) 

Le  Mont  Fuji  (peinture  sur  soie  1  m.xO  m.  43.  Appartenant 
à  M.  le  marquis  Takugawa  Yoritomo) 


Pi.    VIII. 


K  \\n   ^  n>lll.\    (17'J6-T<46) 

Pont  sacré  de  mkkO,  kaKéinonos,  peiniure  sur  soie, 
0  m.  97x0  m.  35.  .\ppartenant  à  M.  le  marquis  Hachiuska 
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Au  cours  de  sa  vie,  son  style  a  subi  des  changements.  Il 
eut  soin  de  signer  et  d'accompagner  la  signature  de  l'indi- 
cation de  son  âge,  les  tableaux  qu'il  peignit  après  la  soixan- 
taine. (FujiOKA,  Kinseikaigashi,  p.  21). 

Nous  devons  signaler  aussi  comme  deux  grands  maîtres 
les  frères  Naonobu  et  Yasunobu  ;  ce  dernier  tout  parti- 
culièrement était  en  outre  un  savant  archéologue,  et  cette 
tradition  est  restée  chez  les  Kano  habitant  le  quartier  de 
Nakabashi. 

Tsunenobu,  le  fils  de  Naonobu,  était  aussi  un  grand  maître; 
ses  enfants  ont  formé  des  nouvelles  branches  de  la  famille 
Kano,  mais  ils  n'ont  rien  apporté  de  nouveau  à  la  peinture. 
Nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  le  détail  du  caractère  de 
cette  école,  mais  nous  tenons  l'école  Kano  comme  celle  qui, 
partant  des  principes  chinois,  les  japonisa  en  y  apportant  un 
nouveau  sentiment  décoratif.  Comme  sujets  de  peinture, 
les  Kano  choisissaient  les  sujets  traditionnels  chinois,  puis, 
sous  l'influence  des  confucianistes  de  l'époque  des  Tokugawa, 
ils  se  mirent  à  représenter  également  des  sujets  didactiques. 
Ils  gardèrent  une  composition  conventionnelle,  en  don- 
nant par  exemple  aux  habits  de  beaux  plis  décoratifs.  Leurs 
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tableaux  étaient  des  manifestations  de  leur  état  d'âme  ; 
c'est  pourquoi  ils  mettaient  en  tryptique  un  portrait  d'un 
saint  bouddhique  avec  un  paysage  :  les  trois  peintures  évo- 
quaient le  même  sentiment. 

Les  deux  grands  courants  de  Yamatoé  et  de  Kanga,  qui 
avaient  déjà  donné  la  vie  à  tme  école  sino-japonaise  Kano, 
ont  formé  au  Japon  d'autres  écoles  encore. 

A  la  fin  du  xvi^  siècle  naquit  Honami  Kôetsu  qui  forma 
un  nouveau  style  décoratif  en  se  servant  des  belles  couleurs 
des  Yamatoé  et  en  adoptant  le  large  style  à  la  composition 
sobre  et  raffinée  de  Kano  Eitoku.  Il  a  fait  surtout  des  para- 
vents où  il  a  peint  de  superbes  fleurs  ;  non  pas  des  fleurs 
dans  des  vases,  mais  au  moment  de  leur  éclat,  c'est-à-dire 
les  fleurs,  le  matin,  ou  après  l'ondée,  ou  encore  en  automne 
sous  une   bourrasque,   etc. 

Tawaraya  (Nonomura)  Sôtatsu  (vécu  vers  1624- 1643) 
était  aussi  un  maître  qui  peignait  dans  un  style  décoratif,  en 
adoptant  des  motifs  de  l'école  Yamatoé,  mais  en  les  traitant 
en  grand.  Dans  ses  compositions,  il  est  moins  fantasque  que 
Kôetsu  qui  ne  craint  pas  de  s'éloigner  de  la  nature.  Sôtatsu 
employait  des  fonds  d'or  sur  lesquels  il  mettait  de  la  cou- 
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OGATA  KORLN  (attribué  à),   (1661-1716) 

Fleurs   dk  i'RUNIpr.s.   kakémono,   peinture  sur  napier.  Apparte- 
nant à  M.  le  marquis  Y.  Tokugawa 
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OGATA  KEXZAN  (1663-1743) 

Fi.EURs    D'ŒiLLETs,    cFoquis    sur   Un    éventail.    Appartenant    à 

l'Ecole   des   Beaux-Arts   de  Tôkyô 
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leur  transparente  ou  des  couleurs  humides  l'une  à  côté  de 
l'autre  en  faisant  l'effet  de  «  nijimi  »,  «  lavis  en  couleur  » 
d'un  gracieux  effet. 

En  1661  naquit  Ogata  Kôrin  qui  forma  im  style  person- 
nel s'inspirant  des  deux  grands  maîtres  de  Kôetsu  et  de 
Sôtatsu.  Le  tableau  pour  Kôrin  était  une  surface  sur  la- 
quelle doivent  être  composées  des  taches  de  couleur.  Tout 
ce  qu'il  prend  chez  les  anciens  maîtres  de  Yamatoé  ou  de 
Kanga,  il  le  stylise  à  sa  façon,  il  le  modernise.  Ses  tableaux 
sont  schématiques  avec  un  goût  déUcat  et  un  grand  sen- 
timent décoratif.  Il  employait  ainsi  que  Kôetsu  les  carac- 
tères chinois  comme  éléments  décoratifs.  Sur  le  kakémono 
appartenant  à  M.  le  marquis  I.  Tokugawa  nous  voyons  des 
fleurs  .et  un  prunier  argenté  que  le  temps  a  noircis,  avec  une 
poésie  écrite  en  demi-cursive. 

Son  frère  Kenzan  (1663- 1743)  est  encore  plus  décoratif 
dans  ses  tableaux  et  traite  des  groupes  de  fleurs  dans  un 
style  presque  oriental. 

Après  la  mort  de  Kôrin  et  de  Kenzan,  jusqu'à  la  fin  du 
xviii^  siècle,  leur  style  n'a  pas  trouvé  de  maîtres  dignes 
de  l'interpréter  ;   c'est  alors  qu'apparut  le  grand  peintre 
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Sakaï  Hôitsu  (1761-1828)  qui  a  étudié  les  œuvres  de  Kôrm, 
les  a  copiées  et  fit  des  estampes  d'après  elles.  Il  était  aussi 
un  maître  au  coloris  très  vif  et  très  riche  et  employait  l'or 
et  l'argent  mélangés  avec  d'autres  couleurs  pour  leur  donner 
une  richesse  de  ton.  Nous  avons  aussi  de  lui  des  kakémono 
faits  sous  l'influence  de  l'école  Yamatoé.  Son  élève  Tanaka 
Hôji  (mort  en  1885)  transmit  aux  peintres  contemporains  la 
tradition  de  ce  style  avec  ses  «  yiijimi  »  caractéristiques. 

Le  peintre  Hanabusa  Itchô  (165  2- 1724)  a  exercé  une  cer- 
taine influence  sur  la  peinture  moderne.  Il  était  de  la  même 
époque  que  Kôrin  (1661-1716),  mais  il  habitait  Édo,  et  le 
goût  plus  sobre  de  cette  capitale^  où  le  guerrier  joue  le  rôle 
principal,  n'a  pas  été  sans  action  sur  son  coloris  et  sur  le 
dessin  où  il  y  a  un  penchant  à  la  caricature. 

Nous  devons  nous  rendre  compte  que  les  influences  chi- 
noises des  époques  postérieures,  comme  celle  des  Ming  et 
des  Tsing,  ont  agi  sur  la  formation  des  nouvelles  écoles  de 
peinture  chinoise. 

C'est  le  port  de  Nagasaki  avec  ses  relations  avec  la  Chine 
et  avec  l'Europe  qui  joua  un  rôle  dans  la  nouvelle  forma- 
tion de  l'art  du  Japon  aux  xvii^  et  xviii^  siècles. 


f*L.     Xt. 


TAXAKA  HOJI  (mort  en  1885) 

Canards  mandarins  (kakémono,  peinture  sur  papier. 
1  m.  20x0  ni.  56.  Appartenant  au  Musée  Impérial  de  Tôkyô) 
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TANAKA  HO.TI  ^mort  en  1885) 

Fleurs    (kakémono     peinture    sur    papier.    1  m.    23x0   m.   56. 
.Appartenant   au   Musée  Impérial  de   Tôkyô 
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HAXABUSA  ITCHO   (1652-1724) 
Poétesse  devant  une  cascade  (kakémono.  1  m. 
Appartenant  à  M.  le  vicomte  Kâto) 
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TAKAHASHI  SOHET  (école  Bunjinpal 

Paysages  (kakémono  à  l'encre  lie  chine  sur  papier.  Apparte- 
nant à  M.  K.  Nezu) 
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En  Chine,  l'école  de  peinture  du  Sud  s'est  développée 
dans  un  style  qu'on  appelle  «la  peinture  des  lettrés)),  en 
japonais  Bunjinga  (Wen-Jen-Houa)  fondée  par  Wen-Tcheng- 
Ming.  Cette  école  qui  estime  surtout  la  personnalité  du 
peintre,  aboutit  à  une  technique  artificielle  où  les  Hgnes  avec 
leur  rythme  bizarre  tenaient  un  rôle  très  grand.  Les  peintres 
de  cette  école  n'employaient  plus  les  couleurs  vives  ou  des 
lavis,  mais  faisaient  un  dessin  minutieux  qu'ils  coloriaient 
de  couleurs  sobres  :  les  montagnes,  les  rochers,  les  pierres, 
d'après  des  modèles  bien  établis.  Chaque  espèce  d'arbre 
avait  sa  manière  d'être  dessinée  ;  les  sujets  étaient  restreints 
—  surtout  des  paysages  avec  des  arbres  et  des  montagnes 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  pavillon  habité  par  un  lettré, 
un  poète,  qui  quitta  la  vie  mondaine  d'une  ville  parce  que 
cette  vie  était  pleine  de  vanité  et  sans  goût. 

Quelques-uns  des  peintres  de  cette  école  ont  commencé 
à  peindre  des  fleurs  et  des  oiseaux  avec  des  couleurs  vives 
mais  d'un  style  conventionnel,  s'attachant  plus  aux  détails 
qu'à  une  conception  d'ensemble.  En  1731  arriva  à  Nagasaki 
le  peintre  chinois  Chen-Nan-Ping  qui  y  séjourna  pendant 
deux  ans.  Ce  maître,  avec  son  goût  pour  les  détails  dans  les 


l6  LA    PEINTURE    JAPONAISE 

dessins  de  fleurs,  d'insectes,  d'oiseaux  et  d'animaux,  avait  eu 
beaucoup  d'élèves  et  son  style  devint  très  à  la  mode.  Parmi 
ses  meilleurs  élèves  figure  Kumashiro  Yûhi  (1712-1772)5 
renommé  pour  ses  reproductions  de  bambou  et  pour  ses 
dessins  de  tigres  qu'il  avait  l'occasion  à  Nagasaki  de  copier 
d'après  nature.  Deux  autres  élèves  de  Kumashiro  Yûhi 
étaient  Kurokawa  Nigyoku  et  Sô  Shiseki  qui  ont  contribué 
au  développement  de  cette  école  à  Édo. 

En  1720  arriva  t  Nagasaki  un  peintre  chinois  I-Fu-Kieou 
qui  était  de  «  l'école  des  lettrés  ».  Son  talent  a  groupé  autour 
de  lui  plusieurs  peintres  japonais  qui  ont  mis  en  vogue 
cette  école  de  Bunjinga.  Parmi  eux  le  peintre  Ike  no  Taiga 
(1723- 1776),  plus  connu  sous  le  pseudonyme  de  Taigadô. 

Une  note  nouvelle  se  révèle  dans  le  tableau  du  peintre 
Yosa  Buson  (1716-1783)  qui  était  de  la  même  école  de 
Bunjinga;  il  peignait  aussi  des  croquis  touchant  à  la  carica- 
ture et  qu'on  appelait  des  «  haiga  »  à  cause  de  leurs  rela- 
tions avec  la  poésie  du  style  «  haikai  ». 

A  la  fin  du  xviii^  siècle,  en  même  temps  que  florissaient 
la  nouvelle  école  de  Bunjinga  et  l'école  officielle  «  chinoise  » 
des  Kano,  il  y  avait  au  Japon  d'autres  grands  maîtres  tels 
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TANI  BUNCHO  (1764-1841) 
Paysage  (kakémono,  peinture  sur  soie.  0  m.  99x0  m.  60.  Appar- 
tenant au  Musée  Impérial  de  Tôkyô) 
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MORI  SOSEN  a747-lR2r, 

Singe   et   biche,    kakémonos    en   diptyque,    peintures    sur  soie 
1  m.  33x0  m.  55.  .Appartenant  à  M.  le  viconate  N.  Maklno 
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Tani  Bunchô  (1764-1841)  et  Watanabe  Kazan  (1793-1841) 
qui  s'inspiraient  des  maîtres  chinois  aux  vieilles  traditions 
de  la  dynastie  des  Ming. 

C'est  de  plus  au  xviii^  siècle  que  s'est  formée  au  Japon 
l'école  des  peintres  animaliers,  parmi  lesquels  se  trouve 
d'un  côté  le  peintre  Maruyama  Okyo  (1733-1795)5  un  obser- 
vateur attentif  de  la  nature  qui  sut  rendre  toutes  les  finesses 
des  formes  des  animaux,  ainsi  que  le  mouvement  des  pois- 
sons qu'il  peignait  non  pas  comme  les  peintres  occidentaux, 
c'est-à-dire  morts  sur  un  plateau,  mais  avec  tout  le  charme 
de  leur  vie  dans  l'eau  ;  et  d'autre  part  «  l'école  de  la  quatrième 
rue  »  :  «  la  Shijôha  »  où  se  trouvait  l'atelier  de  son  fonda- 
teur, de  Matsumura  Gekkei  (i742-i8ii),qui  signait  Goshun. 
Son  style  ressemble  presque  à  celui  de  Okyo  ;  toutefois, 
commue  il  était  quelque  peu  le  disciple  de  Buson,  le  rythme 
de  sa  ligne  était  moins  large;  dans  la  composition  il  s'éloigne 
plus  de  la  nature,  mais  plus  tard  les  deux  écoles  se  sont 
trouvées  presque  confondues.  Nous  ne  pouvons,  à  cause 
de  l'influence  qu'il  a  exercée,  passer  sous  silence  le  peintre 
Mori  Sosen  (i  747-1 821),  connu  par  ses  tableaux  animaliers 
et  surtout  pour  ses  peintures  de  singes,  et  le  grand  peintre 
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animalier  Ganku  (1749-1838)^  connu  pour  ses  tableaux  de 
tigres,  animaux  qu'il  a  beaucoup  étudiés  ;  il  est  arrivé 
à  rendre  leur  fourrure  avec  un  trompe  l'œil  merveilleux, 
mais  dans  la  reproduction  de  ce  qui  entoure  les  bêtes,  il 
est  resté  dans  le  style  conventionnel  de  l'école  «  chinoise 
du  Sud  ». 

L'école  «  Ukiyoé  »,  qui  est  surtout  connue  en  Europe  par 
ses  estampes  et  en  France  par  les  deux  volumes  de  Concourt 
sur  Hokusai  et  Utamaro,  eut  une  très  faible  influence  sur 
l'art  contemporain  japonais.  «  Toute  cette  école  des  petits 
maîtres  de  l'Ukiyoé,  comme  on  l'appelle,  n'a  guère  eu,  en 
effet,  qu'un  siècle  d'existence,  de  1750  aux  environs  de  1850 
et  elle  représente  dans  l'histoire  du  Japon  une  époque  que 
les  Japonais  regardent  avec  raison  comme  un  siècle  dégé- 
néré. Ces  gravures,  si  amusantes,  ne  dépassent  guère  le  ni- 
veau du  journal  illustré  ou  de  la  gravure  de  m.odes  »,  (Louis 
CiLLET,  les  Salons  de  1922,  sur  quelques  peintures  japonaises, 
p.  209.  Revue  de  la  semaine,  9  juin  1922.) 

Les  peintres  contemporains  n'avaient  rien  à  apprendre 
chez  les  maîtres  de  l'école  «  à  la  mode  »,  car  telle  est  la  signi- 
fication du  mot  ukiyo   (cf.  p.  14,  Fujioka,   Kindai  Shôse- 
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GANKU  aT79-lS3S 

Tigre  s'abreuva-yt  au  ruisseau,   kakémono,   peinture  sur  soie, 
1  m.  89x1  m.  44.  Appartenant  à  M.  le  marquis  Maeda  Toshinari 
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KURODA  TOKO   (1787.1846) 
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tsushi,  1917,  Tôkyô)  et  Hokusai  n'était  pour  eux  qu'un 
habile  artisan  qui  «  livre  à  la  publicité  ses  albums  de  cro- 
quis et  ses  sensations  toutes  crues,  dans  leur  rapidité  et 
leur  tourbillonnement  d'instantanéité  et  de  cinématographie, 
sans  réflexion  ni  poésie.  »  (Louis  Gillet,  Sur  quelques  pein- 
tures japonaises:,  p.  226). 

Au  xiv^  siècle  les  Japonais^  pour  commercer,  allaient  jus- 
qu'en Chine  et  au  Siam  ;  ils  eurent  l'occasion  de  rencon- 
trer des  Européens  et  de  faire  connaissance  avec  leur  art. 
En  1541  arrivent  au  Japon  les  Portugais  avec  des  mission- 
naires cathohques  qui  importent  au  Japon  des  images  saintes. 
Parmi  les  Japonais  qui,  à  cette  époque,  se  convertirent 
facilement  au  catholicisme,  certains  peignaient  à  l'huile 
des  images  saintes.  En  1638  éclata  la  révolte  bien  connue 
d'Amakusa  faite  précisément  par  des  Japonais  catholiques. 
Le  gouvernement  Shogunal  profita  de  cette  révolte  pour 
interdire  strictement  la  propagande  et  l'exercice  du  culte 
chrétien.  Toutes  les  images  saintes  furent  honnies.  Parmi 
les  chefs  secondaires  des  révoltés,  Yamada  Uemon  avait 
la  réputation  d'être  un  bon  peintre  de  l'école  européenne. 
Le  chef  des  armées  assiégeantes  ne  voulant  pas  la  mort  de 
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Yamada  Ucmon  lui  proposa  de  se  rendre,  ce  à  quoi  il  con- 
sentit. On  envoya  Yamada  à  Édo  où  il  fit  le  portrait  d'un 
prisonnier. 

Au  xviii^  siècle  le  gouvernement  du  Shogun  accorda 
l'autorisation  de  faire  du  commerce  exclusivement  aux 
Hollandais  et  seulement  par  le  port  de  Nagasaki.  C'est  encore 
à  Nagasaki  que  les  Japonais  ont  commencé  à  apprendre 
la  peinture  à  l'huile  des  Hollandais.  A  cette  époque,  les  ta- 
bleaux à  l'huile  des  Japonais  gardent  encore  l'empreinte 
du  style  chinois. 

Hiraga  Kyûkei  (1723-1779),  connu  aussi  sous  la  signature 
de  Gennai,  s'intéressait  vivement  à  la  physique  et  aux  ma- 
thématiques. Voulant  se  perfectionner  dans  la  langue  hol- 
landaise, il  quitta  Édo  pour  gagner  Nagasaki  où  il  apprit  la 
peinture  à  l'huile.  Nous  avons  un  portrait  d'une  dame 
européenne  fait  par  Gennai,  mais  il  est  vraisemblable  qu'il 
s'agit  d'une  copie. 

Shiba  Kôkan  (1747-18 18)  étudia  la  langue  et  la  littérature 
chinoises,  puis  la  peinture  chez  Kano.  Il  imita  les  estampes 
de  Harunobu  pour  mystifier  les  gens,  ce  qu'il  a  avoué  dans 
un  de  ses  livres.  Il  peignait  aussi  dans  le  style  des  peintres 
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chinois  de  l'époque  Ming.  Il  se  rendit  à  Nagasaki  où  l'étude 
de  la  perspective,  les  explications  scientifiques  firent  bientôt 
de  lui  un  fervent  adepte  de  la  peinture  occidentale.  Shiba 
Kôkan  est  le  premier  qui  grava  un  tableau  sur  une  plaque 
en  bronze  et  l'imprima  en  1783.  Il  nous  laisse  plusieurs 
tableaux  à  l'huile  représentant  des  paysages  japonais  et 
aussi  des  paysages  occidentaux  qu'il  a  peints  d'après  des 
modèles  et  d'après  ce  qu'il  a  lu  dans  les  livres.  Il  a  publié 
plusieurs  livres  où  il  traite  de  la  peinture  occidentale.  Il  eut 
comme  élève  Nagata  Acdô  (1748- 1822)  connu  aussi  sous 
le  nom  de  Denzen  ;  moins  doué  que  son  maître  pour  la 
peinture,  il  excellait  dans  le  domaine  de  la  gravure. 

A  cette  époque,  on  comptait  les  peintres  de  l'école  occi- 
dentale, mais  le  gouvernement  Shogunal  se  rendit  compte 
de  la  nécessité  d'apprendre  l'art  occidental  à  ses  sujets  et 
institua  en  1857  un  département  de  la  peinture  auquel  fut 
rattachée  une  école  de  peinture  qui  en  1861  a  reçu  officiel- 
lement le  nom  d'école  de  la  peinture  occidentale.  Des  pro- 
fesseurs japonais  y  enseignaient  la  peinture  d'après  des 
modèles  et  des  livres  européens. 

En  1868  surgirent  les  événements  politiques  qui  abou- 
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tirent  à  la  restauration  de  l'Empire.  Mais,  dans  le  domaine 
de  l'art,  les  voies  qui  avaient  été  tracées  se  sont  perpétuées 
en  gardant  jalousement  les  aspects  de  ce  que  nous  appe- 
lons en  général  l'art  japonais. 


II 


La  Peinture  au  début  des  années  de  Tépoque  Meijî 

(1868-1900) 


La  peinture  japonaise  moderne  se  présente  sous  deux 
aspects  :  la  peinture  nationale  sur  soie  ou  sur  papier  en  forme 
de  panneaux,  de  kakémono,  de  paravents,  et  la  peinture  de 
l'école  européenne  aux  tableaux  à  Thuile. 

C'est  l'année  1868  qui  marque  la  restauration  du  pouvoir 
impérial  au  Japon  et  l'européanisation  du  pays  ;  c'est 
l'époque  Meiji,  commencem^ent  de  la  période  moderne  de 
l'histoire  japonaise.  Mais  les  idées  européennes,  ainsi  que 
les  manifestations  de  la  civilisation  occidentale,  n'étaient  pas 
ignorées  même  par  le  Japon  féodal. 

L'histoire  du  Japon  n'a  pas  fait  brusquement  un  saut 
vers  la  civilisation  occidentale  ;  elle  a  seulement  accéléré 
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son  développement  vers  l'assimilation  des  idées  et  des  formes 
nouvelles. 

Dans  le  domaine  de  Tart  japonais,  le  xix^  siècle  se  carac- 
térise par  un  mouvement  vers  le  réalisme.  Les  anciennes 
écoles  sont  dépourvues  de  grands  maîtres  comme  elles  en 
avaient  encore  au  siècle  précédent  ;  les  peintres  essaient  de 
garder  les  anciennes  traditions,  mais  les  influences  euro- 
péennes s'infiltrent  par  le  port  de  Nagasaki.  Les  tableaux 
à  l'huile,  les  gravures  européennes,  les  livres  importés  par 
les  Hollandais  enseignaient  aux  Japonais  du  temps  des 
Tokugawa  qu'il  y  avait  une  autre  manière  de  voir  les  choses, 
qu'il  y  avait  maintes  expHcations  différentes  des  phénomènes 
de  la  nature. 

Après  la  restauration  de  1868,  lorsque  le  jeune  empereur, 
prit  tout  le  pouvoir  politique  dans  ses  mains,  les  jeunes 
Samouraï,  ses  aides,  se  mirent  avec  toute  leur  ardeur  et  leur 
patriotisme  à  la  nouvelle  organisation  de  la  vie  politique. 
Il  fallait  reconstruire  le  pays  sur  de  nouveaux  principes,  il 
fallait  accélérer  le  développement  national  pour  le  mettre 
sur  le  même  pied  que  les  nations  occidentales.  Tous  les 
gens  capables  embrassèrent  la  carrière  des  armes   ou  en- 
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trèrent  dans  la  marine  ou  dans  l'administration.  Toute  la 
nation  se  mit  au  travail  pour  arriver  à  se  mettre  au  niveau 
des  Européens,  et  dans  cet  élan  d'enthousiasme  les  Japonais 
considéraient  que  seules  les  productions  européennes  étaient 
dignes  d'estime.  Surtout  sous  l'influence  des  deux  nations 
anglo-saxonnes,  l'Amérique  et  l'Angleterre,  les  Japonais 
apportèrent  toute  leur  attention  sur  la  civilisation  au  point 
de  vue  du  développement  matériel  qui  était  nécessaire  à 
l'évolution  de  l'avenir  de  leur  pays.  Toutes  les  manifesta- 
tions de  l'ancienne  civilisation  chinoise  furent  pour  ainsi 
dire  mises  au  rebut.  Les  jeunes  Samouraï  cessèrent  de  s'in- 
téresser à  la  musique,  à  la  peinture  nationales  ;  leur  goût 
fut  dirigé  vers  les  nouvelles  machines,  aides  précieux  et  véri- 
tables -amis  de  l'homme,  vers  les  sciences  qui,  à  leur  sens, 
dominaient  les  phénomènes  de  la  nature  et  expliquaient  le 
mécanisme  de  la  vie  sociale. 

Beaucoup  d'anciens  riches  féodaux  furent  ruinés,  à  cause 
du  changement  de  régime.  Quantité  de  temples  qui  avaient 
accumulé  de  grandes  richesses  d'art  pendant  leur  existence 
centenaire  se  trouvèrent  appauvris.  Ainsi  le  grand  temple 
Kôfukuji,  lors  de  la  restauration  de  l'influence  du  Shinto, 
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qui,  au  commencement  de  Meiji,  était  considéré  comme  la 
religion  nationale,  tandis  que  le  bouddhisme  était  méprisé 
et  les  temples  bouddhiques  abandonnés  par  la  grande  quantité 
de  bonzes,  perdit  toutes  ses  terres  qui  furent  expropriées 
par  le  Gouvernement  impérial.  Les  bonzes,  se  trouvant  aux 
prises  avec  xme  situation  pécuniaire  difficile,  décidèrent  de 
vendre  aux  enchères  l'ancienne  superbe  pagode  en  bois 
située  à  Nara  au  bord  de  l'étang  Sarusawa.  Elle  fut  vendue 
à  un  marchand  pour  50  yen.  Questionné  sur  ce  qu'il  se  pro- 
posait de  faire  de  cette  acquisition,  le  marchand  déclara 
qu'il  avait  l'intention  de  mettre  le  feu  à  la  pagode  et  ensuite 
de  ramasser  les  ornements  en  bronze.  Les  habitants  de  la 
ville  de  Nara  protestèrent  auprès  des  autorités  contre  un 
pareil  méfait,  ayant  peur  que  le  feu  mis  à  la  pagode  ne  se  pro- 
pageât sur  la  ville  et  ne  l'incendiât.  Grâce  à  cette  inter- 
vention des  habitants  de  la  ville  de  Nara,  l'admirable  pagode 
est  restée  intacte.  Maintenant,  elle  figure  au  nombre  des 
trésors  nationaux.  On  pourrait  citer  encore  beaucoup  d'au- 
tres faits  qui  caractérisent  ces  premières  années  de  l'époque 
de  Meiji  où,  pour  un  prix  modique,  on  pouvait  acquérir 
les  plus  belles  œuvres  de  l'art  japonais,  mais  les  quelques 
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étrangers  qui  vinrent  à  cette  époque-là  au  Japon  n'avaient 
vraiment  ni  le  goût  ni  les  connaissances  nécessaires  pour 
les  acquérir,  de  sorte  qu'elles  ne  quittèrent  pas  le  territoire 
de  l'Empire. 

Pendant  les  premières  années  de  Meiji  (1868- 1880)  alors 
que  la  vie  politique  était  extrêmement  intense  et  qu'on  as- 
sistait à  la  disparition  d'anciennes  coutumes,  les  beaux-arts 
étaient  exclus  de  la  grande  vie,  seule  l'école  de  la  peinture 
européenne,  qui  jadis  naquit  sous  les  influences  hollandaises, 
continuait  à  être  florissante  et  même  retenait  plus  l'attention 
qu'auparavant.  En  1857  un  Anglais,  le  correspondant  du  jour- 
nal London  News,  Charles  Wirgman,  arriva  à  Yokohama  ; 
c'était  un  artiste  bien  doué  et  un  dessinateur  de  talent.  Les 
jeunes  artistes  japonais  qui  étaient  aptes  à  étudier  la  peinture 
occidentale  ne  laissèrent  pas  échapper  cette  précieuse  occa- 
sion de  s'instruire  et  Charles  Wirgman  eut  beaucoup  d'élèves 
parmi  les  peintres  japonais  de  l'école  occidentale. 

Il  mourut  en  1891. 

Son  meilleur  élève  fut  Takahashi  Yuichi,  né  à  Édo  en  1828. 
Il  prit  comme  pseudonyme  le  nom  de  Ransen.  En  1862  il 
était  entré  dans  le  département  des  dessins  graphiques  ;  prit 
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des  leçons  chez  le  peintre  Kawakami  Tôgai  et  enfin  chez 
l'Anglais  Charles  Wirgman.  De  manière  à  parfaire  ses  études 
de  peinture  occidentale,  il  entreprit  un  voyage  à  Shanghaï 
où  résidaient  des  peintres  européens.  Après  de  dures  années 
d'études,  il  arriva  à  former  en  1866  une  école  très  suivie.  Ses 
tableaux  furent  envoyés  à  l'exposition  de  Paris  en  1867.  En 
187O5  appelé  par  le  Ministère  de  l'Instruction  pubHque 
comme  professeur  de  peinture  à  l'école  des  études  supérieures 
(Daigaku  Nanko),  il  ne  tarda  pas  à  quitter  cette  école  et  fonda 
en  1873,  à  Tokyo,  dans  le  quartier  de  Nihonbashi,  sa  propre 
école  qu'il  nomma  «  Tenkaigakusha  ».  Son  école  fut  très  fré- 
quentée. 

Takahashi  Yuichi  occupa  dans  la  peinture  européenne  du 
Japon  une  aussi  large  place  que  son  contemporain  Hashimoto 
Gahô  (1834- 1908)  d^iis  la  peinture  de  l'école  Kano. 

Ses  peintures  ont  encore  une  influence  japonaise  très 
prononcée,  mais  par  les  sujets,  par  la  manière  de  les  traiter, 
on  a  le  sentiment  d'un  goût  plutôt  occidental.  Takahashi 
Yuichi  représentait  des  paysages,  mais  c'est  surtout  le  genre 
et  la  nature  morte  qu'il  se  plaisait  à  représenter  et  qu'il 
traitait  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'art.  Après  sa  mort,  en 
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1894,  son  fils  Genkichi  prit  la  direction  de  l'école  Ten- 
kaigakusha. 

Une  nouvelle  vogue  de  la  peinture  occidentale  se  remar- 
qua à  l'arrivée  au  Japon^  en  1876,  de  l'Italien  Antonio  Fon- 
tanesi,  paysagiste  et  grand  admirateur  de  Corot. 

En  18765  le  Ministère  des  Travaux  publics  inaugura 
l'école  technique   supérieure  et  une  école  des  Beaux- Arts. 

Voulant  améliorer  encore  les  études  de  l'art  occidental, 
le  Gouvernement  japonais  invita  pour  la  classe  de  peinture 
le  professeur  italien  A.  Fontanesi,  pour  celle  de  la  sculp- 
ture l'Italien  A.  Ragusa  et  pour  celle  des  arts  décoratifs  l'Ita- 
lien A.  Cappeletti. 

A.  Fontanesi  connut  un  grand  succès  ;  sa  manière  avait 
en  effet  quelque  chose  de  nouveau  pour  les  jeunes  Japo- 
nais, et  le  romantisme  de  ses  paysages  attirait  vers  son  art 
les  peintres  japonais.  Beaucoup  d'élèves  de  Wirgman  sont 
venus  travailler  chez  ce  professeur. 

En  18785  des  difficultés  d'ordre  politique  obligèrent  le 
Gouvernement  japonais  à  fermer  temporairement  l'école 
et  A.  Fontanesi  rentra  en  Italie.  En  1880  l'école  fut  réouverte, 
et  un  autre  peintre  italien  San  Giovanni  arriva  au  Japon, 
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mais  ses  cours  ne  furent  guère  suivis.  En  1883  le  Ministère 
des  Travaux  publics  fut  supprimé  et  l'école  des  Beaux-Arts 
fermée.  C'est  pendant  ces  années  que  s'est  formé  le  peintre 
Kawamura  Kiyoo,  envoyé  par  le  Gouvernement  en  mis- 
sion à  l'étranger.  En  1 870-1 872,  il  alla  en  Italie  pour  s'y  livrer 
pendant  plusieurs  années  à  l'étude  de  la  peinture  occidentale. 
Il  visita  la  France  et  l'Amérique  et,  après  un  séjour  de  dix 
ans  à  l'étranger,  rentra  au  Japon.  Par  la  facture,  par  la  tech- 
nique, les  tableaux  de  Kawamura  étaient  certes  des  œuvres 
d'art  occidental  ;  mais  par  leur  sentiment,  elles  relataient 
l'expression  des  peintures  japonaises.  Il  peignait  surtout  des 
fleurs  et  des  natures  mortes.  Étant  un  grand  admirateur  du 
laquier  Shibata  Zeshin  (1807- 1890),  il  imitait  ses  natures 
mortes  mais  en  leur  donnant  un  aspect  occidental  ;  il  apprit 
même  l'art  de  faire  des  tableaux  en  laque. 

En  1873  le  Gouvernement  japonais  envoya  à  l'exposition  de 
Vienne  des  objets  d'art  ancien  qui  furent  admirés,  et  ce  succès 
encouragea  les  autorités  japonaises  à  prêter  un  plus  grand 
appui  à  l'art  national.  En  1878  arriva  à  Tôkyô,  comme  pro- 
fesseur de  philosophie  et  des  sciences  politiques,  un  Améri- 
cain d'origine  espagnole,  Ernest  FenoUosa,  dont  l'influence 
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a  été  sensible  sur  le  développement  de  l'art  au  Japon.  Homme 
de  goût  et  prenant  un  grand  intérêt  à  l'art^  il  sut  nouer  des 
relations  amicales  avec  les  grands  peintres  de  l'ancienne 
école  ;  ceux-ci  firent  son  éducation  dans  le  domaine  de  l'art 
de  l'Extrême-Orient.  Son  ami  Kano  Hôgai  le  dirigeait  dans 
ses  achats.  Pendant  leurs  voyages  à  Nara,  à  Kyoto  et  aux 
autres  lieux  célèbres  du  Japon,  ils  furent  à  même  de  voir 
dans  quel  état  pitoyable  se  trouvaient  des  merveilles  d'art 
national.  C'est  sous  l'influence  de  FenoUosa  que  le  Gouver- 
nement japonais  a  promulgué  la  loi  sur  les  œuvres  d'art,  les 
classant  dans  le  domaine  du  trésor  national.  Il  fut  désormais 
prohibé  aux  couvents  et  aux  temples  de  vendre  des  œuvres 
d'art  qui  leur  appartiendraient  et  il  leur  fut  alloué  des  sub- 
sides par  le  Gouvernement  pour  la  conservation  de  ces 
objets. 

En  1881,  E.  FenoUosa,  Hashimoto  Gahô  et  Kano  Hôgai 
ont  fondé  «  la  Société  de  l'appréciation  des  tableaux  ». 

En  1886.  E.  FenoUosa  quitta  la  chaire  de  l'Université 
de  Tôkyô  et  se  consacra  entièrement  aux  beaux-arts.  Il  fut 
nommé  conseiUer  près  le  Musée  impérial  et,  dans  le  courant 
de  la  même  année,  envoyé  par  le  Gouvernement  japonais  en 
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mission  en  Europe  et  en  Amérique  avec  MM.  Hamao  Arata 
et  Okakura  Kakuzô.  En  1887,  le  Gouvernement  japonais 
établit  à  Tôkyô  une  nouvelle  école  des  Beaux-Arts  qui  fut 
di\dsée  en  trois  sections  :  la  peinture,  la  sculpture  et  les 
arts  décoratifs.  La  section  de  peinture  comprenait  trois 
sous-sections  :  1°  la  peinture  de  l'école  Tosa  sous  la  direc- 
tion du  professeur  Yamana  Kangi  ;  2P  puis  la  peinture  de 
l'école  Maruyama,  dirigée  par  le  professeur  Kawabata  Gyo- 
kushô;  3°  et  enfin  la  peinture  de  l'école  Kano  avec  les 
deux  professeurs  Hashimoto  Gahô  et  Kano  Hôgai. 

Ces  quatre  peintres  ont  pris  officiellement,  sous  l'égide 
du  Gouvernement,  la  direction  de  l'éducation  artistique 
des  peintres  japonais.  Yamana  Kangi  (i 836-1902)  naquit  à 
Édo  dans  la  famille  du  peintre  Hiromasa.  Il  commença  ses 
études  picturales  chez  Sumiyoshi  Hirotsura  (1793- 1863). 
Après  les  événements  de  1868,  lorsque  toute  la  vie  du  Japon 
était  agitée,  Yamana  Kangi,  cherchant  une  occupation  pour 
subvenir  à  ses  besoins,  entra  comme  fonctionnaire  au  bureau 
des  poids  et  mesures.  Plus  tard,  en  1882,  il  était  attaché  au 
bureau  de  la  première  exposition  nationale  du  Japon  ;  puis 
il  fut  désigné  comme  membre  du  jury,  en  1884,  à  la  seconde 
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exposition.  La  médaille  d'argent  lui  avait  été  décernée  anté- 
rieurement. En  1888,  Yamana  Kangi  fit  partie  de  la  com- 
mission d'études  des  «  trésors  nationaux  »  et  en  cette  qualité 
parcourut  tout  le  Japon.  En  1894  il  fut  nommé  professeur 
à  l'école  des  Beaux-Arts  à  Tôkyô,  chargé  de  la  sous-section 
de  la  peinture  du  style  Tosa.  Il  mourut  en  1902. 

Kawabata  Gyokushô  (1842- 19 13)  naquit  à  Kyoto  et  mani- 
festa dès  l'enfance  un  goût  ardent  pour  la  peinture.  Il  entra 
comme  élève  chez  le  maître  Nakajima  Raishô  (1796-1871)011 
il  étudia  le  style  de  Maruyama.  En  même  temps,  il  visita 
l'atelier  du  peintre  Oda  Kaisen  (1785-1862).  Après  divers 
voyages  dans  tout  le  pays,  il  quitta,  en  1866,  Kyoto  pour 
s'installer  à  Édo,  où  il  résida  de  1868  à  1873.  Dans  les  pre- 
mières années  qui  suivirent  l'accession  au  pouvoir  du  nou- 
veau Gouvernement  impérial,  Gyokushô  ne  pouvant  assurer 
ses  moyens  d'existence  par  la  peinture,  un  des  riches  Mitsui 
lui  vint  en  aide.  Le  goût  de  la  peinture  occidentale,  qui 
était  à  la  mode,  l'incita  à  faire  la  connaissance  du  journa- 
liste anglais  Wirgman,  dont  il  devint  l'élève,  mais  il  dé- 
laissa bientôt  la  peinture  à  l'huile  pour  revenir  à  la  pein- 
ture orientale.  En  1890  il  fut  nommé  professeur  de  pein- 
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ture  de  l'école  Maruyama  à  l'école  des  Beaux-Arts  de  Tôk5^ô 
où  il  resta  jusqu'à  1911  ;  puis,  pour  raisons  de  santé,  démis- 
sionna et  mourut  en  1913  à  Tôkyô.  Son  influence  était  grande 
et  il  est  considéré  comme  le  dernier  représentant  de  l'école 
Maruyama. Dans  sa  première  période,  il  fut  un  élève  fidèle  de 
Nakajima  Raishô;  mais  à  Tôkyô,  lorsqu'il  habitait  Fukagawa, 
il  s'adonnait  à  la  reproduction  de  paysages  des  maîtres  chi- 
nois de  l'époque  des  Song,  puis  il  peignit  des  fleurs  ;  enfin, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  chercha  une  synthèse 
des  trois  styles  :  chinois,  japonais  et  européen. 

Hashimoto  Gahô  (1834- 1908)  naquit  à  Édo  dans  la 
propriété  des  Kano.  Ses  ancêtres,  issus  de  Kyoto,  vinrent 
demeurer  dans  la  nouvelle  capitale.  Dès  sa  plus  tendre  en- 
fance, Gahô  aimait  la  peinture  ;  à  treize  ans  il  entra  comme 
élève  chez  Kano  Shôsen-in  (1823- 1880)  et  prit  le  nom  de 
Shôen  Gahô.  C'est  à  cette  époque  qu'il  fit  la  connaissance 
et  devint  l'ami  de  Kano  Hôgai,  de  sept  ans  plus  âgé  que 
lui.  A  14  ans  il  perdit  ses  parents,  mais  des  amis  du 
peintre  Kano  le  recueillirent  et  l'aidèrent  à  continuer  ses 
études.  En  1859,  à  l'âge  de  25  ans,  il  obtint  l'autorisation 
d'ouvrir  sa   propre  école  et  fut  le  benjamin  des  maîtres 
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renommés.  Les  événements  politiques  de  la  restauration 
lui  créèrent  des  difficultés  matérielles  et  des  chagrins  de  fa- 
mille^  le  moral  de  sa  femme  étant  atteint.  Il  vivait  en  vendant 
des  éventails  pour  l'exportation  en  Chine  et  en  faisant  des 
chevalets  pour  les  «  Shamisen  »  (espèce  de  guitare);  malgré 
tout  il  n'abandonna  pas  son  art  et  devint  professeur  de 
dessin  à  l'école  navale.  Après  neuf  années  de  maladie,  sa 
femme  mourut.  En  1887,  lors  du  retour  d'Europe  de  la 
Commission  de  Fenollosa,  d'Okakura  et  de  Hamao,  on 
installa  au  Ministère  de  l'Instruction  publique  un  bureau 
d'études  des  Beaux-arts  et  Kano  Hôgai  ainsi  que  Hoshi- 
moto  Gahô  en  furent  nommés  membres,  puis  quand  fut 
ouverte  l'école  des  Beaux- Arts  à  Tôkyô  il  fut  invité  comme 
professeur  de  peinture  de  l'école  Kano.  Plus  tard,  en  1898, 
il  créa  avec  Okakura  Kakuzô  l'académie  privée  des  Beaux- 
Arts,  le  «  Nihonbijutsuin  »  où  il  enseigna  la  peinture  japo- 
naise. En  1906  Hashimoto  Gahô  tomba  malade;  sa  santé 
resta  ensuite  chancelante  et  deux  ans  après,  au  mois  de  jan- 
vier, il  succomba. 

Comme  peintre,  il  est  apprécié  pour  ses  paysages  et  ses 
peintures  de  genre.  C'est  pendant  les  années  1890-95  qu'il 
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a  composé  ses  meilleures  œuvres  parmi  lesquelles  nous  ferons 
mention  tout  particulièrement  de  la  divinité  Kannon,  ta- 
bleau qui  appartient  à  présent  à  Técole  des  Beaux- Arts  de 
Tôkyô.  Vers  1895,  Gahô  a  subi  Tinfluence  des  primitifs  ita- 
liens qu'il  aimait  beaucoup.  A  cette  époque,  son  pinceau 
n'avait  plus  la  même  vigueur  dans  le  dessin  des  lignes. 

Son  ami  et  confrère  en  peinture  japonaise  était  Kano 
Hôgai  (i 828-1 888).  Hôgai,  venu  à  Édo  à  18  ans,  est  entré 
à  l'école  des  Kano  où  il  travailla  avec  assiduité,  mais  son 
style  original  n'eut  guère  d'admirateurs.  Comme  tous  les 
peintres,  il  traversa  des  moments  très  pénibles  pendant  les 
premières  années  de  Meiji  (1868-80).  En  1882  la  famille 
Shimazu,  pour  l'aider,  lui  commanda  une  peinture  sur  un 
rouleau  représentant  «  les  exercices  du  tir  à  l'arc  sur  des 
chiens  ».  Pendant  la  seconde  exposition  ses  tableaux  furent 
remarqués  par  M.  E.  Fenollosa,  dont  il  gagna  l'amitié  et 
ce  dernier  le  proposa  comme  professeur  à  l'école  des 
Beaux-Arts  à  Tôkyô.  C'était  un  maître  qui  possédait  une 
grande  puissance  dans  son  pinceau.  Son  aigle  de  grandes 
dimensions  est  une  belle  et  puissante  composition  avec  une 
splendeur  de  dessin  où  on  sent  la  vigueur  du  pinceau  et  la 
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manière  de  rendre  le  relief  par  une  combinaison  de  clair- 
obscur  en  évitant  les  ombres. 

A  Tôkyôj  en  dehors  de  l'école  gouvernementale  pour  les 
études  de  la  peinture,  il  y  avait  des  écoles  privées  :  en  par- 
ticulier l'école  «  Shôgidô  »  fondée  par  Kunizawa  Shinkurô 
était  très  fréquentée.  Kunizawa  Shinkurô  naquit  dans  la 
province  de  Tosa,  puis  il  vint  à  Tôkyô.  En  1872  il  se  rendit 
en  Europe,  à  Londres,  où  il  étudia  la  peinture  occidentale. 
En  1874  il  rentra  au  Japon  et,  dans  le  quartier  Kôjimachi, 
installa  son  école  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  «  Shôgidô  ». 
Mais  c'est  seulement  pendant  trois  ans  qu'il  put  for- 
mer des  élèves.  En  1877,  Kunizawa  Shinkurô  trépassa  et 
c'est  son  élève  Honda  Kinkichirô  qui  continue  à  diriger 
l'école. 

Parmi  les  élèves  de  cette  école  se  trouvait  aussi  Asai  Chû 
(i 856-1907)  qui  est  devenu  un  peintre  célèbre  de  cette 
époque.  Il  naquit  en  1856  à  Édo.  Depuis  l'âge  de  4  ans 
il  s'intéressait  vivement  à  la  peinture  et  à  9  ans  entra 
comme  élève  chez  le  peintre  Kuronuma  Kizan  qui  appar- 
tenait à  l'école  des  lettrés  «  Bunjinga  ».  En  1875  il  entra 
à  l'école  du   Kunizawa,   au   «  Shôgidô  »  pour  apprendre 
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la  peinture  occidentale.  En  1876,  le  Ministère  des  Travaux 
publics  institua^  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  une 
école  des  Beaux-Arts  où  l'Italien  Fontanesi  fut  pourvu  de 
la  chaire  de  professeur  de  peinture.  Asai  Chû  entra  à  cette 
école  et  continua  à  se  perfectionner  dans  l'étude  de  la  pein- 
ture occidentale  sous  la  direction  du  professeur  italien.  Après 
le  départ  de  Fontanesi,  Asai  Chû  quitta  l'école  et  travailla  en 
collaboration  avec  des  amis.  En  1879  il  fut  invité  comme 
professeur  de  dessin  à  l'école  normale  de  Tokyo;  ensuite 
en  1874  il  occupa  la  place  de  professeur  de  dessin  dans  une 
école  privée  des  beaux-arts  (Meiji  Bijutsu  Gakko)  ;  en  1898 
il  fut  admis  à  l'école  des  Beaux- Arts  de  Tôkyô  et  en  1899 
à  l'École  normale  supérieure.  La  même  année  Asai  Chû  fut 
envoyé  en  mission  en  Europe  pour  l'étude  de  la  peinture 
européenne.  A  son  retour,  il  fut  nommé  professeur  de  pein- 
ture à  l'école  des  Beaux- Arts  et  Arts  décoratifs  à  Kyoto  où 
il  expira  en  1907.  Ses  meilleures  peintures  exécutées  dans 
un  style  original  furent  exposées  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  en  1900,  parmi  lesquelles  on  remarquait  ses  paysages 
Au  bord  de  la  mer  et  les  Arbres  en  hiver  au  bord  d'un  étang. 
Il  était  aussi  habile  dans   la  peinture  à  l'huile  que  dans 
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MORI  IPPO  (première  moitié  du  dix-neuvième  siècle) 

Prunier    au    clair    de    lune,     kakémono,    peinture     sur    soie. 
1  m.xOm.  42.  Appartenant  au  Musée  Impérial  de  Tôkyô 
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MORI  KANSAI  (1814-1894) 

Pays.-irre  fin  mont  ITôrai,  peinture  ?nr  .^nie 
0  m.  94x0  m.  35.  Appartenant  à  M.  Hara  Rokurô 


LA    PEINTURE    JAPONAISE  39 

Taquarelle  et  s'était  acquis  une  renommée  comme  dessina- 
teur  d'illustrations. 

La  peinture  à  Kyoto  fut  très  prospère  pendant  les  mêmes 
années.  Dans  l'ancienne  capitale,  les  traditions  nationales 
étaient  en  effet  plus  fortes  et  surtout  la  vie  turbulente  de  la 
nouvelle  époque  de  Meiji  se  sentait  beaucoup  moins  qu'à 
Tokyo. 

Les  traditions  de  l'école  animalière  furent  continuées 
par  le  peintre  Mori  Kansai  (i 8 14- 1894)  qui  dans  sa  jeu- 
nesse arriva  de  la  province  Nagato  à  Osaka  et  devint  l'élève 
du  bien  connu  Mori  Tetsuzan  (i  775-1 841)  qui  l'adopta 
comme  fils.  Kansai  s'installa  à  Kyoto  et  ouvrit  une  école. 
Sous  l'influence  de  la  mode,  il  apprit  aussi  le  style  de  l'école 
chinoise  du  Sud.  Son  activité  ne  se  borna  pas  au  domaine 
de  l'enseignement.  Pour  propager  l'art  et  le  goût  japo- 
nais, il  fonda  avec  le  peintre  Tosa  Mitsubumi  (1812-1879) 
et  Tsurusawa  Teishin  une  société  connue  sous  le  nom  de 
«  Kosôjôunsha  ». 

Il  a  eu  comme  élèves  Nomura  Bunkyo  (1853- 19 11)  et 
Yamamoto  Shunkyo  ;  nous  parlerons  plus  loin  de  ce  der- 
nier. En  1844,  naquit  à  Kyoto  le  peintre  Kôno  Bairei  (1844- 
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1894)  qui,  dès  son  enfance,  se  sentait  attiré  vers  la  pein- 
ture. Il  travailla  chez  le  peintre  Nakajima  Raishô  (1796- 
1871)  qui  était  originaire  de  Otsu  des  environs  de  Kyoto, 
et  fut  rélève  de  Watanabe  Nangaku  (1767-1813);  plus  tard 
il  s'adapta  au  style  de  Maruyama  Okyo.  Kôno  Bairei 
s'adonna  à  la  peinture  des  paysages  chez  Shiokawa  Bunrin. 
Déjà  en  1866  Kôno  Bairei  avait  inauguré  son  école  dans  la 
banlieue  de  Kyoto.  Il  travailla  aussi  dans  le  style  de  l'école 
chinoise  du  Sud  (Nanshû)  ;  homme  lettré,  il  avait  su  se 
faire  des  amis  parmi  les  confucianistes.  En  1881  il  fonda  à 
Kyoto  «  la  Société  de  peinture  des  jeunes  peintres  »  (Seinen 
Kaigakai)  et  en  1885  «  la  Société  des  études  de  la  peinture  » 
(Kyoto  Shiritsu  Kaiga  Kenkyûkai);il  passa  quelques  années 
à  Nagoya  pour  réintégrer  la  ville  de  Kyoto  où  il  mourut 
en  1894.  Il  forma  des  élèves  :  Takeuchi  Seihô,  Kikuchi 
Hôbim  (né  en  1862),  Taniguchi  Kôkyô  (né  en  1864),  Tsuji 
Kakô  et  plusieurs  autres. 

Comme  représentant  du  style  des  lettrés  «  Bunjinga  »  à 
KyôtOç,  rappelons  le  peintre  Tanomura  Chokunyû(i8i4-i907), 
né  dans  la  province  Bingo,  qui,  dès  sa  neuvième  année,  prit 
des  leçons  chez  le  peintre  Tanomura  Chikuden. 
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Le  maître  affectionnait  son  élève  et  l'adopta  comme  fils. 
Chokunyû  habita  Osaka,  puis  s'installa  à  Kyoto  où  il  ouvrit 
une  école.  Il  est  connu  pour  les  50  paysages  qu'il  a  exécutés 
en  s'inspirant  des  maîtres  chinois  de  l'époque  de  Song  et 
Yuan. 

L'école  de  Ganku  fut  continuée  à  Kyoto  par  le  peintre 
Kishi  Chikudô  (i 826-1 897)  qui  commença  ses  études  chez 
Kano  Eigaku  (1790- 1867).  Il  travailla  ensuite  chez  le 
peintre  Kishi  Renzan  (1804- 1859)  qui  en  fit  son  filsadoptif. 
Chikudô  est  prisé  comme  peintre  animaher  ;  il  s'attacha 
à  continuer  les  traditions  de  l'école  de  Ganku  (appelée  aussi 
l'école  de  Kishi)  mais  fut  surtout  apprécié  pour  ses  ta- 
bleaux d'oiseaux.  Une  de  ses  œuvres  notamment,  le  tableau 
représentant  un  paon,  fut  envoyée  à  l'Exposition  Colom-  ' 
bienne  en  Amérique.  Nous  avons  de  lui  des  peintures  de 
tigres  et  des  paysages  traités  dans  le  style  chinois. 

Le  peintre  Suzuki  Hyakunen  (i  825-1 891)  travaillait  sui- 
vant les  méthodes  de  la  «  Shijôha  »  qui  ressemble  au  style 
Maruyama.  Il  voyagea  beaucoup  à  travers  le  Japon,  puis  se 
fixa  à  Kyoto  où  il  devint  professeur  à  l'école  des  Beaux- 
Arts.  H  décéda  dans  cette  ville  en  1891. 
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Dans  le  développement  historique  de  Tart  au  Japon, 
on  remarque  le  souci  de  chaque  école  nouvelle  de  tirer  parti 
des  qualités  des  autres  styles  pour  former  un  style  éclectique 
en  essayant  de  remonter  aux  sources  les  plus  anciennes  et 
de  leur  donner  un  aspect  moderne.  Telle  a  été  la  tendance 
pendant  l'époque  de  Meiji. 

A  Tokyo,  dans  le  domaine  de  l'art  japonais,  l'école  Kano 
occupait  la  place  principale,  mais  son  style  chinois  est  devenu 
moins  puissant. 

Des  maîtres  comme  Taki  Katei  (183 2-1 901)  ont  continué 
les  traditions  de  l'école  des  lettrés  «  Bimjinga  ».  Originaire 
d'Édo,  il  commença  ses  études  chez  Ooka  Umpô  (1765- 
1848)  puis  alla  à  Nagasaki  en  vue  d'y  approfondir  ses  con- 
naissances de  l'école  du  style  chinois.  Il  trouva  dans  cette 
ville  des  maîtres  excellents  et  travailla  aussi  chez  des  peintres 
chinois.  Après  deux  ans  de  séjour  à  Nagasaki,  il  voyagea 
dans  le  sud  du  Japon  et,  en  1854;  rentra  àÉdo  pour  repartir 
bientôt  en  voyage  dans  le  nord  du  Japon.  Ces  voyages  lui 
ont  permis  de  rassembler  beaucoup  de  données  utiles  pour 
ses  peintures  de  paysages  en  lui  faisant  mieux  connaître  la 
nature.  Lors  de  l'Exposition  de  Vienne,  en  1873,  Taki  Katei 
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OKAD.\   HANKO    (1782-1846)   (école   Nanshû) 

Paysage  sous   la  pluie.    Peinture   sur  papier.    Appartenant  à 

M.  K.  Nezu 
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YAMAMOTO  BAI-IT.SU   (1789-1856)    (école  Nanshû) 

Pins  avec   ries  oiseaux.  Peinture   sur   papier.  Appartenant   à 

M.  K.  Nezu 
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a  envoyé  ses  œuvres  pour  être  exposées.  Il  convient  de  citer 
encore  Noguchi  Yûkoku  (1825- 1898)  qui  fut,  lui  aussi,  un 
peintre  de  l'école  chinoise  du  Sud.  Né  à  Ëdo  en  1825,  il 
entra,  après  la  mort  de  son  père  qu'il  perdit  de  bonne  heure, 
dans  l'atelier  du  peintre  Chinzan  (i  801- 1854)  ;  à  la  suite 
d'études  approfondies,  il  est  devenu  un  des  peintres  les  plus 
en  renom  du  commencement  de  l'époque  Meiji.  La  mort 
l'a  surpris  en  pleine  activité  (1898). 

La  peinture  historique  au  comm.encement  de  Meiji  était 
représentée  par  le  peintre  Kikuchi  Yôsai  (178 8- 1878),  origi- 
naire de  la  province  Bingo,  qui  alla  résider  à  Édo  étant  au 
service  du  Shogun.  Il  a  commencé  ses  études  dans  le  style 
de  l'école  Kano  ;  mais  l'étude  des  anciens  maîtres  japonais, 
les  études  de  l'archéologie  japonaise  l'ont  porté  à  préférer 
les  tableaux  aux  sujets  historiques.  Son  style  est  devenu 
éclectique  sous  les  influences  de  Tannyû,  Okyo  et  Bunchô, 
ainsi  que  celle  du  réalisme  occidental.  En  témoignage  de 
particulière  bienveillance,  il  a  reçu  de  l'empereur  Meiji  le 
précieux  titre  «  d'artiste  peintre  japonais  »  (Nihoiigashi). 

L'école  Ukiyoé  à  cette  époque  avait  comme  maître  in- 
contesté le  peintre  Mizuno  Toshikata  (1866- 1908),  issu  de 
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Édo  ;  à  14  ans  il  entra  chez  le  peintre  Tsukioka  Yoshitoshî 
(1839- 1892)  puis  il  orienta  ses  études  vers  le  style  de  l'école 
chinoise  du  Sud  et  en  18873  entra  comme  illustrateur  au 
journal  Yamato.  Il  a  beaucoup  exposé  et  s'est  fait  im  nom. 
Deux  tendances  se  manifestaient  dans  la  vie  des  Beaux-Arts 
au  Japon  de  l'époque  Meiji  :  d'un  côté  les  écoles  du  style 
chinois  et  d'autre  part  les  maîtres  qui  s'inspiraient  de  la 
peinture  occidentale  (ces  derniers,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  travaillaient  dans  des  ateliers  privés). 

En  1887  l'école  des  Beaux- Arts  de  Tôkyô  fut  installée 
dans  le  parc  d'Ueno,  mais  en  1882  diverses  expositions  mon- 
trent déjà  l'activité  artistique. 

Vers  l'époque  de  la  fondation  de  l'école  des  Beaux-Arts, 
le  Ministère  de  l'Instruction  publique  créa  «  le  Bureau  des 
investigations  des  trésors  nationaux  (i)»  et  «  la  Société  de  pro- 
tection des  anciens  temples  bouddhiques  et  shintoïstes  » 
(Koshajihozonkai). 

A  Kyoto  les  écoles  de  Kishi  et  de  Kôno  Bairei  aux  ten- 
dances éclectiques  mais  avec  une  influence  japonaise  assez 
prononcée  ;  puis  principalement  les  sociétés  des  Beaux- Arts 

(i)  Hômotsu  torishirabc  kyoku. 
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dont  nous  avons  déjà  parlé  ont,  par  leur  activité  artistique, 
préparé  le  terrain  pour  le  fondement  de  l'École  municipale 
des  Beaux- Arts  à  Kyoto.  Ainsi  des  deux  capitales,  la  nouvelle 
autant  que  l'ancienne  ont  été  dotées  d'écoles  officielles  des 
Beaux-Arts. 

La  guerre  entre  la  Chine  et  le  Japon  fut  une  émulation 
pour  l'esprit  national  japonais  et  eut  aussi  une  grande  in- 
fluence sur  le  domaine  des  Beaux- Arts. 

La  peinture  occidentale,  dès  le  commencement  de  l'époque 
Meiji,  comptait  de  fervents  adeptes  :  Harada  Naojirô  (mort 
en  1899,  en  rentrant  d'Allemagne  où  il  avait  étudié  la  pein- 
ture à  Munich  chez  le  peintre  Piloty)  ;  Yamamoto  Hôsui 
(1850- 1906),  élève  du  peintre  Jérôme  à  Paris  où  il  s'était 
rendu  en  1878  et  qui,  en  1887,  rentré  au  Japon,  ouvrit  un 
studio.  Il  s'intéressa  aussi  à  peindre  des  décors  de  théâtre. 
En  1893  rentrèrent  de  France  le  marquis  Kuroda  (né  en 
1866)  qui  avait  passé  neuf  ans  à  Paris  de  1884  à  1893,  où 
il  fut  élève  de  Raphaël  CoUin,  et  enfin  le  peintre  Kumé 
Keiichirô  (né  en  1866). 

Tous  ces  jeunes  peintres,  enthousiastes  de  l'art  occidental, 
apportaient  avec  eux  les  nouvelles  tendances  de  l'art  européen. 
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enseignaient  à  leurs  élèves  tout  ce  qu'ils  venaient  d'apprendre 
en  Europe  et  exposaient  des  tableaux  qui  montraient  aux  Japo- 
nais ce  qui  caractérisait  surtout  l'art  français  à  la  fin  du 
xix^  siècle. 

Le  marquis  Kuroda  fonda  sur  des  principes  nettement 
démocratiques  et  avec  des  tendances  indépendantes  la  Société 
«  Hakubakai  »  ayant  pour  objet  de  propager  l'art  français 
au  Japon. 

En  1896  la  section  de  l'art  occidental  est  instituée  à  l'école 
des  Beaux- Arts  de  Tôkyô  et  MM.  Kuroda  et  Kumé  y  sont 
entrés  commue  professeurs  ;  MM.  E.  Wada,  S.  Okada  et 
T.  Fujishima  en  ont  été  nommés  professeurs  adjoints. 

C'est  à  cette  époque  que,  dans  le  monde  artistique  du 
Japon,  il  y  a  eu  un  fort  mouvement  vers  l'esprit  national  et 
Okakura  Kakuzô  (i)  avec  Hashimoto  Gahô  et  ses  amis  ont 
organisé  la  Société  «  Nihon-Kaiga  Kyôkai  »  qui  devait  dé- 
velopper dans  la  nation  le  goût  pour  la  peinture  japonaise 
et  chinoise. 

A  cette  époque,  l'école  des  Beaux-Arts  de  Tôkyô  avait 
comme  directeur  Okakura  Kakuzô  qui  avait  été  envoyé  en 

(i)  Okakura  Kakuzô,  auteur  du  livre  les  Idéaux  de  l'Orient. 
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mission  en  Europe  avec  M.  Fenollosa.  Okakura  Kakuzô  était 
un  homme  aux  idées  personnelles  sur  l'éducation  artistique, 
ayant  subi  l'influence  des  idées  de  John  Ruskin.  La  manière 
autoritaire  dont  il  dirigeait  l'école  des  Beaux-Arts  lui  avait 
créé  des  ennemis  et  sa  vie  privée  donna  sujet  à  des 
commentaires. 

Des  diatribes  à  son  adresse  parurent  dans  quelques  jour- 
naux. En  18985  à  la  suite  de  cette  campagne  de  presse,  il 
quitta  l'école  des  Beaux- Arts  et  avec  lui  sont  partis  les  profes- 
seurs Hashimoto  Gahô,  Shimomura  Kanzan,  Terazaki  Kô- 
gyô  et  Yokoyama  Taikan.  Avec  eux,  Okakura  Kakuzô  orga- 
nisa une  école  privée  des  Beaux- Arts  sous  le  nom  de  «  Nihon 
Bijutsuin  »  où  l'on  enseignait  uniquement  la  peinture  japo- 
naise et  chinoise.  En  critiquant  les  méthodes  de  l'enseigne- 
ment artistique  au  Japon,  les  professeurs  du  «  Nihon  Bijut- 
suin »  prétendaient  que  ce  n'est  pas  tout  de  copier  des  anciens 
maîtres  ;  mais  qu'il  faut  aussi,  pour  devenir  un  véritable 
artiste,  développer  son  individualité  et  savoir  la  faire  valoir. 
D'après  eux,  les  professeurs  de  l'école  des  Beaux-Arts  ne 
voulaient  pas  admettre  une  pareille  théorie.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  la  discussion  de  cette  divergence  de  vues. 
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d'autant  plus  que  si  Ton  en  recherchait  les  causes^  on  trou- 
verait, à  côté  de  raisons  d'ordre  purement  esthétique,  des 
mobiles  d'intérêt  personnel.  Au  début,  l'école  «  Nihon 
Bijutsuin  »  connut  un  grand  succès,  mais  la  vogue  passa  vite 
et  l'école  privée  a  été  délaissée  par  la  suite. 

Après  la  démission  d'Okakura  Kakuzô,  un  nouveau  di- 
recteur fut  désigné  à  l'école  des  Beaux-Arts  :  Takamine 
Hideô,  qui  maintint  la  subdivision  tripartite  de  la  section 
de  la  peinture  japonaise  :  le  professeur  Kawabata  Gyokushô 
pour  la  peinture  de  l'école  Maruyama  ;  le  professeur  Kobori 
Tomone  (né  en  1864),  nommé  à  la  place  de  Shimomura 
Kanzan  pour  la  peinture  de  l'école  Tosa  ;  et  le  profes- 
seur Terazaki  Kôgyô  qui  quitta  l'école  «  Nihon  Bijitsuin  » 
et  rentra  à  l'école  des  Beaux- Arts.  De  plus  le  peintre 
Yuki  Sômei  (né  en  1875)  disposait  d'un  atelier  particulier  à 
l'école  même. 

En  dehors  de  l'école,  mentionnons  le  peintre  Kawai  Gyo- 
kudô  (né  en  1873)  ^^i  était  un  élève  de  Mochizuki  Gyo- 
kusen  et  de  Kôno  Bairei  chez  lesquels  il  a  travaillé  à  Kyoto; 
il  devint  plus  tard  l'élève  de  Hashimoto  Gahô  qui  lui  en- 
seigna le  style  des  Kano. 


LA    PEINTURE    JAPONAISE  49 

Matsuoka  Hisashi  était  un  représentant  de  l'école  de  Tosa. 

Autoiu:  de  l'école  et  autour  des  grands  maîtres  se  grou- 
paient les  jeunes  peintres. 

Il  n'y  avait  pas  d'exposition  des  Beaux-Arts  dans  le  Japon 
ancien,  mais  les  peintres  du  Japon  moderne  voulaient  expo- 
ser leurs  œuvres  pour  se  faire  connaître  et  pour  être  en  con- 
tact avec  le  grand  public.  Des  sociétés  de  peintres  se  sont 
formées  pour  organiser  les  expositions. 

C'est  ainsi  qu'en  1897,  à  Tôkyô,  les  peintres  Koyama 
Shôtarôj  Asai  Chû,  Matsuoka  Hisashi,  Kawamura  Kiyoô 
ont  fondé  a  la  Société  Meiji  des  Beaux-Arts  »  —  (Meiji 
Bijutsukai).  Tous  les  peintres  japonais  ne  pouvaient  adhé- 
rer à  cette  société,  car  les  différentes  écoles  occidentales 
autant  que  les  écoles  nationales  avaient  leurs  adeptes  respec- 
tifs et  le  petit  monde  des  artistes  japonais  manquait  d'unité. 

Le  renommé  peintre  du  genre  historique,  Nakamura 
Fusetsu,  élève  de  Koyama  Shôtarô  et  de  Jean-Paul  Lau- 
rens,  se  retita  de  la  «  Société  Meiji  des  Beaux-Arts  »  et,  avec 
le  peintre  Yoshida  Hiroshi,  fonda  «  la  Société  des  Beaux- Arts 
du  Pacifique  »  (Taiheiyô  Gakai)  qui  organisa  des  exposi- 
tions indépendantes. 
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Des  expositions  d'œuvres  des  peintres  appartenant  à 
l'école  européenne  sont  organisées  aussi  par  des  sociétés 
moins  grandes  comme  «  Kôfukai  »:,  «  Shunkôyôgakai  », 
a  Nikakai  )),  «  Kokumin  bijutsu  kyôkai  ». 

En  1907,  le  ministère  de  l'Instruction  publique  organisa 
le  premier  Salon  officiel  des  Beaux- Arts.  Le  jury  était  choisi 
par  le  dit  Ministère  et  nommé  par  le  département  de  l'Inté- 
rieur. Ce  Salon  officiel,  de  caractère  assez  académique,  a  lieu 
chaque  année  au  mois  d'octobre.  En  1919  le  Gouvernement 
a  installé  l'Académie  impériale  des  Beaux-Arts,  «  Teikoku 
Bijutsuin  »  avec  15  membres  parmi  lesquels  figurent  les  pein- 
tres et  les  sculpteurs  les  plus  connus.  Cette  Académie  est  char- 
gée de  l'organisation  du  Salon  officiel  des  Beaux- Arts.  L'Aca- 
démie propose  les  candidats  au  bureau  du  jury  officiel  ;  ils 
sont  choisis  mi-partie  par  le  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
bUque  et  mi-partie  par  l'Académie  impériale  des  Beaux- 
Arts  ;  puis  les  candidats  sont  nommés  par  le  Ministère  de 
l'Intérieur. 

A  Tokyo,  en  dehors  de  l'École  municipale  des  Beaux- Arts, 
existe  une  école  privée  de  peinture  pour  les  jeunes  filles 
et  des  ateHers  privés  ainsi  que  des  groupements  des  peintres 


RE    JAPONAISE  5I 

qui  organisent  des  petites  expo- 
Dans  l'ancienne  capitale  —  à 
Qt  enseignés  à  l'école  municipale 
école  des  Beaux-Arts  et  des  Arts  ' 

ces  écoles,  il  convient  de  citer 
lô  qui  naquit  à  Kyoto  en  1864  et 
chez  Ueda  Eirin  et  chez  Kôno 
de  de   l'école   Shijô.  Mais  étant 
iècle,  il  ne  s'en  tint  pas  exclusi- 
t  appris  ;  il  chercha  à   s'initier 
chez  les  maîtres  des  différentes 
:hi  Seihô  pour  les  monochromes 
chinois  a  imprégné  sa  peinture  de  ces  nobles  influences,  et 
ses  paysages  possèdent  toutes  les  qualités  des  beaux  lavis 
de  l'Extrême-Orient.  Takeuchi  Seihô  appartient  comme  pro- 
fesseur de  peinture  japonaise  à  l'école  municipale  des  Beaux- 
Arts  et  à  l'école  des  Beaux-Arts  et  des  Arts  décoratifs  de 
Kyoto,  ainsi  que  son  collègue  le  maître  bien  connu  Yama- 
moto  Shunkyo  (né  en  1871;  qui  fut  aussi  l'élève  de  Kôno 
Bairei  et  qui  travailla   également  dans  le  style  de  l'école 
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Maniyama  pour  prendre  plus  tard  un  style  éclectique,  ce  qui 
caractérise  tous  les  peintres  japonais  de  cette  époque.  Il  est 
apprécié  comme  grand  peintre  d'oiseaux  et  de  paysages  ;  il 
a  formé  de  nombreux  élèves. 

A  Kyoto  nous  avons  à  cette  époque  des  peintres  tels  que 
Morikawa  Sôbun  (mort  en  1902),  puis  Kikuchi  Hôbun  qui 
était  élève  des  peintres  de  l'école  Shijô  ainsi  que  Taniguchi 
Kôkyô.  Nous  avons  à  nommer  aussi  Suzuki  Hyakunen 
(1825-1891)  qui  était  professeur  de  peinture  à  l'école  mimi- 
cipale  de  Kyoto  et  son  élève  Imao  Keinen.  Il  y  en  aurait 
encore  beaucoup  d'autres  à  énumérer,  mais  nous  les  cite- 
rons au  cours  de  nos  notes. 


m 


Les    traîts   caractéristiques  de   la    peinture   japonaise 
moderne.    Ses    peintres. 


Tout  le  développement  de  l'histoire  de  la  peinture  japo- 
naise nous  montre  que  chaque  nouvelle  école  en  formant 
son  style  dérive  toujours  des  principes  des  anciennes  écoles. 
Depuis  l'école  des  Kano  et  ensuite  des  œuvres  de  Kôrin, 
l'éclectisme  devient  un  trait  caractéristique  de  la  peinture 
japonaise.  Souvent  les  mêmes  peintres  ont  travaillé  de  diffé- 
rentes manières  suivant  le  sujet  qu'ils  traitaient  et  un  des 
pemtres  Kano  a  retracé  l'histoire  des  événements  qui  se  rat- 
tachent à  un  grand  temple  dans  le  style  des  «  Yamatoé  ». 
Les  quelques  divergences  qui  existaient  à  l'origine  des  diffé- 
rentes écoles  s'atténuèrent  au  cours  des  temps  et  l'école  de 
Tosa  assimila  son  style  à  celui  de  Sumiyoshi  de  même  que 
l'école  des  Shijô  et  de  Maruyama  perdirent  leurs  particu- 
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larités  picturales  ;  de  plus  les  biographies  des  peintres  du 
xix^  siècle  nous  apprennent  qu'ils  étudiaient  chez  des  maîtres 
des  différentes  écoles.  C'est  ainsi  que  dans  les  bâtiments 
modernes  de  l'Occident^  on  observe  fréquemment  des  carac- 
tères de  styles  hétéroclites.  Mais  les  peintres  japonais  mo- 
dernes ont  conservé  jalousement  non  seulement  les  styles 
et  la  technique,  mais  aussi  les  mêmes  matières  premières. 
La  peinture  japonaise  emploie  la  soie  ou  le  papier.  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  le  détail  des  différentes  méthodes  de  prépa- 
ration de  la  soie  qui  existent  en  Chine  et  au  Japon.  Cette 
question  est  traitée  dans  l'œuvre  très  explicite  du  regretté 
R.  Petrucci  {Kiai-Tseu-Yuan  Houa  Tchoiian.  Encyclopédie  de 
la  peinture  chinoise.  Henri  Laurens.  Paris,  1918). 

La  peinture  japonaise  continue  à  se  servir  du  kakémono, 
c'est-à-dire  d'une  soie  ou  d'un  papier  encadré  avec  des  soie- 
ries de  différentes  couleurs,  muni  à  la  base  d'une  traverse 
en  bois  sur  laquelle  le  kakémono  est  roulé  pour  être  con- 
servé. Quand  on  le  déroule,  on  le  pend  verticalement  sur  le 
mur  dans  une  espèce  d'alcôve,  le  tokonoma.  On  l'appelle 
kakémono,  c'est-à-dire  un  objet  {mono)  qui  est  suspendu 
{kakeru). 
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Les  peintres  japonais  se  servent  aussi  de  panneaux  en  soie 
et  en  papier.  Le  panneau  est  devenu  populaire  et  a  pris  un 
grand  format  surtout  dans  les  dernières  décades.  Depuis 
l'antiquité  les  paravents  qui,  pour  la  plupart,  forment  deux 
pendants,  ainsi  le  veut  la  coutume  japonaise,  ont  servi  aux 
peintres  pour  la  décoration.  Enfin  les  rouleaux  makimono, 
qui  d'ailleurs  se  sont  raréfiés  dans  la  peinture  japonaise  mo- 
derne {makii^  enrouler). 

Dans  la  peinture  d'Extrême-Orient,  on  peut  établir  deux 
grandes  distinctions  :  certaines  œuvres  sont  exécutées  en 
couleurs  et  d'autres  à  l'encre  de  Chine  ;  ces  dernières  sont 
des  monochromes.  Les  peintres  japonais  modernes  se  servent 
de  tous  les  moyens  propres  à  faire  valoir  les  couleurs.  Nous 
voyons  des  lavis  en  couleur,  de  la  gouache  et  beaucoup 
d'autres  procédés,  qui  sont  employés  simultanément  sur  la 
même  surface  du  tableau.  Les  lavis  à  l'encre  de  Chine 
occupent  une  place  spéciale.  Ceux-ci  ont  toujours  été  con- 
sidérés comme  réalisant  la  peinture  la  plus  noble,  la  plus 
élevée.  Le  rythme  des  lignes,  grâce  à  sa  qualité  calligra- 
phique, offre,  pour  le  peintre  autant  que  pour  le  spectateur, 
une  valeur  beaucoup  plus  considérable  que  le  mouvement 
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des  lignes  dans  l'art  occidental.  Les  peintres  des  écoles 
postérieures,  tout  en  n'abandonnant  pas  le  monochrome, 
ont  manifesté  une  tendance  à  colorier  légèrement  leurs  lavis 
à  l'encre  de  Chine,  ayant  le  souci  de  mieux  faire  ressortir 
les  ombres  à  l'encre  de  Chine.  Cette  tendance  se  révèle  chez 
les  peintres  de  «  l'école  des  lettrés  »  —  (Bunjinga-Wenjen- 
houa)  ou  chez  ceux  de  «  l'école  du  Sud  »  —  (Nanshû) 
comme  on  l'appelle  aussi  au  Japon.  Nous  renvoyons  les  lec- 
teurs qui  voudraient  approfondir  la  question  du  lavis  de 
l'Extrême-Orient  au  livre  du  professeur  Ernest  Grosse,  le 
Lavis  en  Extrême-Orient^  qui  a  paru  chez  Georges  Crès. 

Quoique  les  œuvres  des  peintres  japonais  modernes  soient 
faites  dans  tm  style  éclectique,  néanmoins  on  peut  distinguer 
celles  aux  tendances  de  «  l'école  Yamatoé  »,  celles  de  «  l'école 
chinoise  »  (Kanga)  et  celles  de  «  l'école  du  Sud  »  (Nanga). 
Nous  reprendrons  cette  question  au  fur  et  à  mesure  des  ex- 
plications ayant  trait  aux  divers  tableaux  des  peintres  con- 
temporains. 

Les  différents  styles  de  plusieurs  écoles,  les  valeurs  et  la 
signification  des  lignes,  les  traitements  différents  des  cou- 
leurs, tout  cela  constitue  des   difficultés  professionnelles. 
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Dans  Tappréciation  d'une  œuvre  d'art,  nous  avons  encore  le 
côté  spirituel  qui  dans  la  peinture  japonaise  recèle  d'autres 
difficultés  ;  elles  sortent  du  domaine  de  l'esthétique,  mais  ne 
contribuent  pas  moins  à  la  compréhension  intégrale  du  ta- 
bleau. Il  faut  tenir  compte  du  sujet,  de  l'attitude  du  peintre 
envers  le  monde  matériel  et  enfin  de  sa  conception  du  monde. 
Il  est  inutile  de  dire  que  la  base  de  la  civilisation  de  l'Ex- 
trême-Orient est  autre,  que  c'est  le  bouddhisme  avec  son  idéa- 
lisme, le  taoisme  avec  sa  conception  de  Tao  qui  ont  exercé 
une  forte  influence  sur  la  peinture  ancienne.  Maintenant 
les  peintres  ne  sont  plus  les  mêmes  personnes  que  jadis, 
mais  les  vieilles  habitudes  persistent  et  la  nature  pour  un 
peintre  de  l'Extrême-Orient  est  différente  de  celle  que  con- 
çoit un-  peintre  occidental.  Ces  sentiments  se  sont  mani- 
festés tout  au  long  de  l'histoire  de  l'art  d'Extrême-Orient 
et  ils  se  révèlent  dans  tous  les  domaines.  (R.  Petrucci,  le 
Sentiment  de  la  nature  dans  Part  d'Extrême-Orient^  Paris, 
1911.)  L'art  japonais  ne  connaît  pas  de  «  nature  morte  »  sui- 
vant notre  concept,  sauf  quelques  tableaux  tardifs  de  l'école 
des  lettrés  où  l'on  voit  des  fleurs  dans  des  corbeilles  et  le 
surimono  —  les  petites  estampes  qu'on  envoie    au    Japon 
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le  jour  du  premier  de  l'An.  Pour  un  peintre  japonais,  la 
nature  est  toujours  vivante  et  le  grand  mouvement  de  la  vie 
se  reflète  dans  chaque  petite  chose,  chaque  être;  chaque  pe- 
tite chose  a  la  même  importance  dans  l'absolu.  Les  saisons  de 
l'année  se  reflètent  également  dans  la  vie  de  la  nature  et  les 
fleurs  symboHsent  les  saisons.  Une  branche  de  prunier  fleuri 
parle  du  printemps,  les  fleurs  d'iris  représentent  le  mois  de 
mai.  Chaque  saison,  les  fêtes  et  les  coutumes  ancestrales  tien- 
nent une  plus  grande  place  dans  la  vie  quotidienne  des  Japo- 
nais qu'en  Europe.  Les  animaux  aussi  représentent  des  sym- 
boles pour  l'art  d'Extrême-Orient.  Dans  l'art  occidental, 
on  se  sert  de  la  figure  humaine  :  la  femme  représentant  tan- 
tôt l'amour,  tantôt  la  justice  aux  yeux  bandés,  tantôt  la  vic- 
toire revêtue  du  casque  et  le  glaive  à  la  main.  Les  peintres 
d'Extrême-Orient  prennent  les  animaux  comme  symboles  : 
le  tigre  représentant  la  force;  le  dragon,  la  puissance  de  la 
nature.  Mais  ces  reproductions  d'animaux  ou  de  fleurs  sont 
toujours  accompagnées  des  accessoires  qui  leur  donnent  la 
vie  propre.  Le  bambou  qui  est  le  symbole  de  la  noblesse 
ou  le  prunier  en  fleurs  qui  symbolise  la  chasteté  sont  repré- 
sentés souvent  sous  un  clair  de  lune;  les  fleurs  sont  dessinées, 
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par  exemple,  après  l'ondée,  lorsqu'elles  commencent  à  relever 
leurs  pétales  et  à  exhaler  leur  doux  parfum;  les  herbes  des 
champs  avec  des  gouttes  de  rosée  dans  leur  splendeur  mati- 
nale, ou  sous  la  pluie  d'automne  en  plein  épanouissement. 
Les  phénomènes  des  quatre  saisons,  comme  la  pluie  et  la  neige, 
sont  souvent  représentés  à  cause  du  sentiment  qu'ils  évoquent, 
ainsi  que  le  soir  et  le  matin  avec  leurs  nuances  de  sentiment. 
Le  peintre  japonais  aime  à  représenter  la  neige  parce  qu'elle 
change  le  paysage  ordinaire  ;  elle  donne  un  nouvel  et  original 
aspect  aux  arbres  en  fleurs  se  courbant  sous  son  poids.  La 
beauté  de  la  neige  est  appréciée  depuis  des  siècles  au  Japon 
et  en  dépit  du  froid  des  jours  hivernaux,  on  se  rend  aux  en- 
droits renommés  pour  leur  beauté,  afin  de  les  admirer  sous  la 
neige.  Au  printemps,  au  mois  d'avril,  on  va  visiter  les  en- 
droits où  fleurissent  les  cerisiers,  ce  qui  porte  le  nom  de  ha- 
nami  (voir  les  fleurs)  ;  les  jours  de  neige,  on  organise  des 
yukimi  (aller  voir  la  neige).  En  présence  de  la  pluie,  le 
Japonais  éprouve  encore  un  autre  sentiment  qu'un  Occi- 
dental. Dans  les  anthologies  anciennes,  dans  les  recueils 
des  haikai  (poésies  de  17  syllabes)  anciens  et  modernes  ou 
dans   les   œuvres   des    poètes   contemporains,   nous  trou- 
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vons  une  grande  quantité  de  poésies  consacrées  à  la  pluie 
sous  ses  différents  aspects.  Tantôt,  c'est  la  pluie  d'hiver  qui 
donne  une  note  de  tristesse;  tantôt,  c'est  la  pluie  de  prin- 
temps —  une  pluie  fine,  que  les  rayons  du  soleil  couchant 
transforment  en  fils  d'or,  ou  c'est  une  ondée,  qui,  dans  une 
journée  d'été,  évoque  un  sentiment  de  fraîcheur  dans  la  na- 
ture fatiguée  de  chaleur. 

Chez  le  peintre  japonais,  le  culte  de  la  nature  est  inné. 
Le  peintre  japonais  exprime  son  sentiment  envers  la  nature 
par  quelque  trait  caractéristique  ;  en  représentant  seule- 
ment une  partie  d'un  paysage,  d'un  arbre  ou  d'une  fleur, 
il  indique  au  spectateur  ce  qui  est  la  dominante  pour  l'artiste 
et  de  quelle  manière  il  conçoit  le  monde  qui  l'entoure.  Le 
peintre  japonais  désigne  un  événement,  ou  le  moment  de  la 
journée,  non  par  tout  l'ensemble,  mais  par  un  seul  objet  uni 
à  cet  événement  ou  à  ce  moment,  par  une  certaine  relation  du 
contenant  au  contenu,  de  la  partie  au  tout.  Cette  manière  a 
permis  de  former  un  vocabulaire  spécial  qui  reste  souvent 
incompréhensible  pour  la  personne  qui  n'est  pas  initiée. 
Ainsi  les  bateaux  aux  voiles  levées  qui  se  dirigent  de  droite 
à  gauche  sont  des  bateaux  rentrant  au  port  le  soir  ;  de  même 
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des  voyageurs  dans  les  montagnes  se  dirigeant  de  gauche  à 
droite  indiquent  leur  retour  chez  eux,  le  soir.  La  pluie,  comme 
nous  l'avons  dit,  indique  le  calme  ou  la  tristesse.  Ce  voca- 
bulaire est  accru  par  le  riche  symbolisme  dans  la  repré- 
sentation des  fleurs  où,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  pru- 
nier symbolise  la  chasteté  ;  les  fleurs  du  cerisier  sont  l'em- 
blème du  guerrier  parce  qu'elles  ont  une  vie  courte  ;  le  pin, 
au  contraire,  est  le  symbole  de  la  longévité.  Les  oiseaux, 
ainsi  que  les  animaux,  sont  des  symboles  différents  :  l'oie, 
c'est  le  messager,  et  avec  elle,  on  a  la  sensation  de  la  saison 
d'hiver  ;  les  canards  mandarins,  c'est  l'amour  conjugal  ; 
la  grue,  c'est  la  longue  vie. 

Les  peintres  d'Extrême-Orient  ne  cherchent  pas  des  sujets 
nouveaux,  ils  reproduisent  souvent  les  mêmes  paysages,  parce 
que  ces  beaux  sites  sont  connus  de  tout  le  monde  et  l'intérêt 
du  spectateur  se  porte  non  pas  sur  le  sujet  lui-même,  mais 
sur  la  manière  dont  il  est  interprété.  Nous  voyons  aussi  sou- 
vent des  peintures  aux  sujets  d'anciennes  légendes,  des  scènes 
historiques,  mais  l'interprétation  est  différente  de  celle  que 
ferait  un  peintre  européen.  (H.-L.  Joly,  Legends  in 
Japanese  Art,  London,    1908.)  Pour  ajouter  à  la  compré- 
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hension  des  nombreuses  particularités  de  la  peinture  japo- 
naise dont  nous  avons  donné  une  idée  dans  les  pages  qui 
précèdent,  nous  allons  passer  maintenant  en  revue  quelques 
œuvres   caractéristiques  : 

Le  Paysage  sous  la  neige  de  Yamamoto  Shunkyo  est  une 
peinture  à  l'encre  de  Chine.  Nous  avons  devant  nous  des 
montagnes  couvertes  de  forêts  sous  la  neige.  L'horizon, 
comme  sur  la  plupart  des  tableaux  japonais,  est  placé  très 
haut;  le  côté  gauche  de  la  montagne  se  perd  dans  la  brume; 
dans  la  partie  inférieure  nous  voyons  des  grands  pins  cou- 
verts de  neige  jusqu'à  la  base;  le  sol  est  invisible,  c'est  là  un 
procédé  pour  montrer  que  le  tableau  se  continue  encore  en 
dehors  du  cadre.  Les  maisons  sont  figurées  par  des  toits  cou- 
verts de  neige.  La  partie  gauche  inférieure  du  tableau  est 
dessinée  dans  tous  ses  détails  pour  contre-balancer  la  partie 
inférieure  qui  se  perd  dans  la  brume,  tandis  que  sur  le  côté 
droit  nous  avons  le  coin  du  bas  qui  est  traité  en  croquis,  et 
c'est  là  que  sont  apposés  la  signature  et  les  deux  cachets.  Du 
point  de  vue  de  la  technique,  le  tableau  de  Yamamoto  Shunkyo 
diffère  des  grands  maîtres  anciens  qui  traitent  le  lavis  d'une 
manière  beaucoup  plus  large.  Ici  le  traitement  des  arbres^ 
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du  tronc  des  pins,  ressemble  aux  peintures  des  arbres  de 
Maruyama  Okyo,  ce  qui  d'ailleurs  se  conçoit  aisément,  car 
nous  l'avons  vu,  Yamamoto  Shunkyo  fut  l'élève  de  Kôno 
Bairei  et  subissait  donc  l'influence  de  l'école  Maruyama. 
Mais  un  trait  qui  reste  caractéristique  tant  pour  les  maîtres 
japonais  anciens  que  modernes,  c'est  le  souci  d'une  composi- 
tion harmonieuse,  la  recherche  d'un  dispersement  des  taches 
de  couleurs  ou,  en  cas  de  monochromes,  de  valeurs  blanches 
et  noires  avec  un  grand  goût  et  une  subtihté  raffinée  dans  les 
demi-teintes. 

Parmi  les  peintres  modernes  de  Kyoto,  les  élèves  de  Ya- 
mamoto Shunkyo  sont  très  nombreux.  Notons  Kawamura 
Manshû  comme  peintre  connu  ;  il  est  d'ailleurs  membre  du 
jury  au  Salon  officiel. 

Dans  son  panneau  :  Route  de  Hakoné  le  soir,  nous  trouvons 
un  exemple  de  l'éclectisme  de  la  peinture  moderne  japo- 
naise. Hakoné  est  un  col  par  où  passe  la  grande  route  natio- 
nale, la  «  Tckaidô  »  ;  cette  route  est  connue  dans  la  poésie 
japonaise,  et  le  paysage  de  l'endroit  où  elle  passe,  les 
montagnes  de  Hakoné,  évoque  toujours  l'image  du  m.ont 
Fuji,  le  mont  sacré  du  Japon.  Cette  association   est  telle- 
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ment  populaire  au  Japon  depuis  des  siècles,  que  le  poète 
Bashô  (xvii^  siècle),  dans  une  de  ses  courtes  poésies,  nous 
dit  que  c'est  amusant  de  passer  sur  la  route  de  Hakoné  par 
un  temps  de  brume  et  de  pluie  sans  voir  le  Fuji,  parce  que 
cela  change  l'aspect  ordinaire  de  cette  place  bien  connue.  Le 
tableau  est  fait  dans  une  gamme  de  tons  verts  et  bleus  qui 
passent  de  l'ultramarin  jusqu'à  l'indigo  dans  les  ombres. 
Sur  un  ciel  clair,  le  profil  du  mont  Fuji  couvert  de  neige 
se  dessine  nettement.  C'est  l'indice  des  derniers  mois  de 
l'année. 

Des  nuages  surplombent  la  vallée.  Les  voyageurs  traités 
seulement  comme  une  partie  de  paysage;  la  manière  dont 
ils  sont  vêtus  nous  montrent  que  le  paysage  est  pris  à  la 
saison  des  froids.  La  direction  vers  laquelle  se  dirigent  leurs 
pas,  c'est-à-dire  de  gauche  à  droite,  nous  indique  qu'ils 
rentrent  chez  eux  en  s 'éloignant  du  spectateur,  et  leur  rentrée 
signifie  que  c'est  le  soir  où  tout  le  monde  se  dépêche  de  re- 
gagner sa  demeure.  Les  arbres  sont  traités  d'une  façon  sché- 
matique, sous  une  influence,  moderne,  dans  un  beau  ton  vert 
avec  un  soupçon  d'or  sur  le  profil  de  gauche  qui  reçoit  les 
rayons  du  soleil  couchant. 
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Par  leur  technique,  les  arbres  sont  traités  à  la  manière  d'un 
lavis  avec  des  couleurs  posées  sur  la  soie,  avant  qu'un  ton  n'ait 
eu  le  temps  de  sécher  et  les  couleurs  se  mélangent  sur  la  sur- 
face du  tableau.  La  route  et  les  rochers  sont  traités  dans  un 
autre  style.  Les  rochers  ont  les  formes  conventionnelles, 
tels  que  nous  les  voyons  sur  les  tableaux  des  maîtres  des 
dynasties  Ming  et  Tsing.  La  composition  du  tableau  est 
équilibrée  dans  toutes  ses  parties.  Divisez  le  tableau  par  une 
ligne  du  milieu,  vous  aurez  le  côté  droit  avec  le  groupe  foncé 
des  arbres  d'une  verdure  foncée  et,  pour  contraste,  le  côté 
gauche  clair  avec  le  mont  Fuji,  où  un  nuage  foncé  est  placé  en 
bas  de  la  montagne  et,  sur  le  haut  du  côté  droit,  en  haut  de  la 
forêt  sombre,  le  ciel  clair  s'épanouit.  Si  nous  divisons  le 
tableau  par  ime  diagonale  du  coin  du  haut  à  droite  vers  le 
coin  du  bas  à  gauche,  nous  verrons  qu'il  se  divise  aussi 
en  deux  triangles,  celui  de  droite  qui  est  multicolore  de 
tonalité  vert-bleu  et  le  triangle  supérieur  où  figure  le  mont 
Fuji  à  la  tonalité  blanche  et  claire  jaune-rose.  Toute  la  com- 
position :  la  route,  le  mouvement  des  personnages,  les  ro- 
chers, suit  une  diagonale  de  la  partie  supérieure  du  côté  droit 
vers  la  partie  inférieure  du  côté  gauche  ;  c'est  là  un  détail 
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familier  à  l'œil  des  Japonais  ;  c'est  un  phénomène  consécutif 
à  l'habitude  de  voir  l'écriture  chinoise  toujours  disposée 
de  haut  en  bas  et  allant  de  droite  à  gauche. 

Du  même  peintre,  nous  reproduisons  un  des  trois  kakémono 
représentant  les  vues  du  mont  Hiei. 

C'est  le  matin  dans  la  montagne,  puis  l'après-midi  :  une 
petite  fumée  s'élève  ;  ce  sont  les  bûcherons  qui  préparent 
leurs  repas  de  midi  —  et  enfin  le  soir.  Sur  le  tableau  que 
nous  reproduisons,  nous  avons  le  côté  du  mont  Hiei 
tourné  vers  le  lac  Biwa,  et  non  pas  les  pentes  couvertes 
d'arbres  séculaires  et  tournées  vers  l'ancienne  capitale  de 
Kyoto.  Le  ciel  est  un  peu  rougeâtre,  les  collines  du  mont  Hiei 
ont  cette  harmonie  de  lignes  qui  caractérisent  le  paysage 
japonais.  On  voit  les  derniers  rayons  du  soleil  qui  dorent  un 
côté  des  arbres  et,  sur  le  lac,  la  brume  formant  un  ruban 
et  les  voiles  des  bateaux  qui  rentrent  au  port.  Pour  la  com- 
position, nous  en  sommes  aux  mêmes  principes  caractéris- 
tiques que  dans  la  peinture  précédente,  avec  cette  division 
de  la  surface  en  deux  parties  par  une  diagonale  partant  de 
l'angle  supérieur  droit  vers  l'angle  inférieur  gauche. 

Un  autre  élève  de  Yamamoto  Shunkyo,  le  peintre  Shoda 
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Kakuyû,  nous  présente  un  paysage  sous  le  titre  de  Journée 
de  pluie  à  Kiyotaki;  c'est  un  endroit  très  fréquenté  à  proxi- 
mité de  Kyoto.  Le  sujet  est  traité  à  l'encre  de  Chine.  Dans 
toute  la  composition,  on  sent  nettement  l'influence  de  la  pein- 
ture européenne.  L'âme  du  peintre  moderne  est  devenue 
autre,  il  a  une  autre  manière  de  voir  les  choses  que  ses  com- 
patriotes des  temps  anciens.  Tout  de  même,  par  son  sujet, 
le  tableau  est  bien  japonais;  par  essence,  c'est  en  effet  le 
calme  dans  la  nature,  le  calme  qui  fait  partie  du  bonheur 
contemplatif  cher  aux  Japonais,  le  calme  d'un  jour  de  pluie 
avec  son  charme  particulier  où  toutes  les  couleurs  sont  adou- 
cies, où  l'arrière -plan  se  perd  dans  l'infini  d'une  brume. 

La  composition  repose  sur  trois  taches  noires  avec  un  mou- 
vement vers  le  côté  gauche  qui  est  indiqué  par  les  pierres 
sombres  posées  dans  le  courant.  Pour  mieux  faire  ressortir 
la  profondeur  du  ton  noir  de  l'encre  de  Chine,  le  peintre  a 
mis  entre  les  deux  taches  noires  des  buissons,  une  route 
qu'il  a  traitée  en  ton  clair,  ainsi  que  les  deux  autres  taches 
noires  des  rochers  et  des  arbres  sont  divisées  par  le  courant 
de  la  rivière,  l'onde  rendue  par  un  ton  clair.  C'est  un  procédé 
qui  était  utiHsé  par  les  maîtres  de  l'ancien  temps  et  qu'on 
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retrouve  souvent  dans  les  lavis  modernes  de  TExtrême- 
Orient. 

Tamanoya  Shunki  est  aussi  un  élève  de  Yamamoto  Shun- 
kyo;  il  nous  peint  les  cerisiers  de  Yoshino  qui  sont  célèbres 
dans  tout  le  Japon.  Lorsqu'ils  sont  en  fleurs,  les  gens  vien- 
nent de  très  loin  pour  les  admirer. 

La  scène  se  passe  dans  l'ancien  Japon.  Nous  voyons  sous 
les  arbres  fleuris  une  dame  dans  une  chaise  à  porteurs  que 
deux  Japonais  avancent  sous  les  branches  fleuries,  puis  une 
Japonaise  de  la  bourgeoisie  avec  sa  fille  suivies  d'un 
jeune  valet  qui  porte  un  fardeau  sur  son  dos.  Comme  cou- 
leurs, c'est  un  composé  de  rose  et  de  blanc  des  fleurs  des 
cerisiers  avec  le  vert  des  collines.  Le  tableau  a  aussi  un  mou- 
vement par  les  deux  diagonales  du  carré.  Un  mouvement 
est  représenté  par  l'ensemble  des  arbres  ;  l'autre  par  celui 
des  personnes  qui  marchent  vers  le  côté  droit. 

Komura  Taiun  est  également  un  élève  du  peintre  Yamamoto 
Shunkyo.  Dans  le  style  de  ses  tableaux,  il  a  conservé  les 
anciens  principes  de  l'école  chinoise.  Dans  sa  peinture  Mé- 
ditation où  nous  voyons  le  sage  japonais  En-no-Shokaku 
assis  dans  une  vallée,  le  paysage  des  montagnes  est  traité 
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dans  le  style  chinois  des  écoles  postérieures.  Comparez  ces 
montagnes  avec  celles  d'un  maître  de  l'école  chinoise  du 
xv^  siècle,  vous  verrez  qu'elles  sont  faites  d'une  manière 
différente,  elles  n'ont  plus  l'élan  vers  l'infini  des  cieux,  leurs 
lignes  n'ont  pas  cette  sévère  austérité  des  lignes  droites. 
Devant  nous  sont  des  rochers  arrondis,  traités  dans  des  tons 
d'ocre  jaune.  Vers  le  bas  du  rocher  à  gauche,  nous  avons  une 
ombre  qui  permet  au  peintre  de  traiter  le  chemin  qui  se  perd 
dans  les  montagnes  aux  tons  verdâtres,  dans  les  mêmes  tona- 
lités des  ocres  claires  comme  le  rocher  du  côté  gauche.  Au 
premier  plan,  une  pierre  un  peu  foncée  accentue  le  mouve- 
ment de  profondeur.  Dans  tous  ces  procédés,  nous  voyons 
le  souci  de  faire  sentir  la  profondeur,  non  pas  par  des  moyens 
constructifs  et  linéaires,  mais  par  la  composition  du  clair- 
obscur  et  par  celle  des  différentes  couleurs.  La  figure  du 
vieux  sage  en  méditation  est  prodigieusement  minuscule  ; 
le  visage,  sans  la  moindre  ombre,  car  l'ombre  est  quelque 
chose  d'occasionnel  et  peut  changer  suivant  la  position  de 
la  source  de  la  lumière  et  les  mouvements  de  la  personne  ; 
les  ombres  n'appartiennent  pas  à  l'être  et  gênent  sa  reproduc- 
tion véritable  dans  laquelle  doit  se  manifester  son  essence. 
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Les  yeux  de  En-no-Shokaku  aux  paupières  closes,  le  pli 
des  lèvres,  jusqu'à  une  lassitude  dans  la  position  des  mains 
aux  doigts  légèrement  courbés,  tout  cela  est  fait  pour  rendre 
le  sentiment  méditatif.  Ce  sentiment  de  tranquillité  est  ren- 
forcé par  le  rythme  des  plis  des  habits  ;  leurs  tons  jaunes  pâles 
forment  un  tout  harmonieux  avec  le  paysage  qui  entoure  le 
sage  japonais.  La  coiffure  avec  ses  deux  bouts  tombant,  qui 
donnent  un  mouvement  vers  le  bas  et  stabiHsent  la  pose 
assise  du  sage  plongé  dans  la  méditation,  est  faite  à  la  ma- 
nière ancienne.  Le  ton  noir  au  reflet  mystérieux  est  le 
résultat  d'une  couleur  noire  qui  est  saupoudrée  sur  la 
surface  de  la  coiffure  couverte  au  préalable  par  une  couche 
de  colle.  La  coiffure  noire  forme  le  centre  de  la  peinture  et 
attire  au  premier  abord  l'attention  du  spectateur  sur  la  per- 
sonne principale  du  tableau. 

Nous  voyons  dans  cette  peinture  les  traditions  essen- 
tielles de  la  peinture  d'Extrême-Orient  qui  se  manifestent 
dans  le  traitement  des  montagnes,  dans  le  dessin  de  la  figure, 
mais  où  l'on  sent  quand  même  que  le  peintre  moderne  ne 
peut  pas  se  dépouiller  des  connaissances  anatomiques  et 
d'une  nouvelle  manière  de  voir  les  choses. 
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Takeuchi  Seihô  est  un  des  grands  maîtres  de  Kyoto, 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  ainsi  que  peintre  de 
la  Cour  impériale  ;  nous  Tavons  déjà  mentionné  dans  notre 
aperçu  historique  où  nous  avons  aussi  noté  qu'il  a  des 
élèves  nombreux  et  jouit  d'une  grande  réputation. 

Dans  son  tableau  Un  Jour  de  pluie  à  Sou-  Tcheou,  nous 
trouvons  un  bel  exemple  d'un  lavis  moderne  avec  les  qualités 
anciennes.  C'est  un  exemple  de  la  peinture  que  E.  Grosse 
Ue  Lavis  en  Extrême-Orient.  Georges  Grès)  appelle  «  subjec- 
tive »,  c'est-à-dire  qui  exprime,  par  le  moyen  d'un  paysage, 
l'état  d'âme  du  peintre.  Les  ombres  qui  sont  au  milieu  du 
tableau  suggèrent  leurs  formes  seulement  en  donnant  des 
riches  valeurs  de  l'encre  de  Chine.  Les  maisons  chinoises 
perdent  la  netteté  de  leurs  façades  sous  la  pluie,  les  escaliers 
sont  légèrement  tracés  ;  ni  le  ciel  ni  la  terre  ne  sont  repré- 
sentés et  pourtant  on  les  sent.  Il  faut  avoir  une  éducation 
artistique  spéciale,  il  faut  de  l'habitude  pour  comprendre 
la  beauté  du  lavis,  pour  que  votre  âme  commence  à  vibrer 
à  l'unisson  de  celle  du  peintre. 

Son  élève  Kawamoto  Sankô  (né  à  Kyoto  en  1889)  nous 
donne  un  autre  exemple  d'un  paysage   «  subjectif  »  mo- 
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derne,  c'est  le  Mont  Fuji  en  été.  C'est  un  panneau  à 
l'encre  de  Chine  légèrement  coloré  pour  faire  ressortir  les 
valeurs  de  l'encre  de  Chine.  Ce  panneau  est  intéressant  sur- 
tout au  point  de  vue  technique  du  traitement  des  montagnes 
qui  a  autant  de  traditionnel  que  d'influence  des  croquis 
d'après  nature. 

Tout  en  haut  du  tableau,  nous  apercevons  le  pic  de  Fuji 
en  indigo,  puis  les  nuages  blancs  et  ensuite  les  montagnes  ;  on 
dirait  qu'elles  se  déversent,  comme  une  cascade,  dans  la 
vallée  parsemée  de  verdure,  traitée  aussi  dans  le  style  conven- 
tionnel de  la  peinture  chinoise  postérieure  ;  nous  avons  les 
toits  légèrement  coloriés  en  bleu  reflétant  un  ciel  d'été  et 
les  petites  maisons  en  bois  d'un  ton  légèrement  rosâtre.  La 
composition  a  aussi  un  mouvement  par  la  diagonale  et  la  par- 
tie foncée  du  milieu  est  contre-balancée  par  le  côté  clair  de 
gauche  en  bas  où  le  peintre  a  daté  et  signé  son  œuvre  avec 
apposition  des  cachets  obligatoires. 

Nishimura  Go-un,  né  en  1877,  lui  aussi,  est  un  élève  deTa- 
keuchi  Seihô.  Nous  reproduisons  une  de  ses  peintures  faites 
dans  le  style  de  l'école  Maruyama,  mais  non  sans  l'influence 
des  œuvres  de  Mori  Sosen.  Cette  peinture  a  trait  à  un  vieux 
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singe  avec  un  jeune.  La  fourrure  des  singes  est  figurée  avec 
un  trompe-l'œil  merveilleux  qui  est  d'ailleurs  une  tradition 
des  peintres  japonais  depuis  l'école  Kishi^  tandis  que  l'en- 
tourage, les  rochers  sur  lesquels  sont  assis  les  deux  singes 
sont  représentés  dans  la  manière  conventionnelle  de  l'école 
«  chinoise  du  Sud  )),  telle  que  nous  la  voyons  chez  les  maîtres 
de  l'école  Kishi.  Chez  Nishimura  Go-un,  les  rochers  n'ont 
pas  seulement  les  formes  conventionnelles  ;  ils  sont  de  plus 
traités  dans  une  technique  d'un  lavis  en  couleur. 

Les  couleurs  sont  sobres.  La  fourrure  des  singes  faite  en 
noir  s'harmonise  bien  avec  les  rochers  jaunâtres  accentués 
à  l'encre  de  Chine  et  les  petites  fleurs  rouges  d'une  branche 
d'azalée  qui,  de  leur  rouge  vif,  accentuent  la  sobriété  de 
l'ensenible. 

Nishiyama  Suishô,  né  en  1879,  autre  élève  de  Takeuchi 
Seihô,  nous  donne  un  exemple  de  la  peinture  moderne  japo- 
naise avec  le  souci  de  la  composition  des  couleurs.  Dans  sa 
peinture  Une  Etable,  à  remarquer  une  tache  verte  —  le 
fardeau  avec  l'herbe  qu'apporte  la  jeune  fille  japonaise — et  le 
bœuf  noir  avec  toute  la  gamme  d'une  fourrure  noire  et  luisante, 
laquelle  est  renforcée  dans  son  coloris  par  la  tache  blanche 
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du  vêtement  de  la  Japonaise.  Là  encore  se  retrouvent  les  an- 
ciennes traditions  de  la  technique  —  les  poils  de  la  bête,  la 
manière  dont  sont  dessinés  la  terre  et  les  murs,  l'ancien  goût 
pour  les  couleurs  en  demi-teinte  et  un  réalisme  d'un  obser- 
vateur très  attentif,  avec  des  connaissances  de  la  peinture 
occidentale  et  une  certaine  plasticité  anatomique  dans  le  trai- 
tement des  jambes  et  des  pieds  de  la  Japonaise. 

Un  autre  élève  de  Takeuchi  Seihô,  Iguchi  Kashû,  possède 
ce  don  d'observation  perspicace.  Voyez  son  œuvre  :  Poissons 
rouges.  La  beauté  des  poissons,  quel  admirable  sujet  à 
peindre  !  Bien  des  peintres  se  sont  complus  à  la  représenter. 
Mais  en  Occident  les  peintres  figurent  des  poissons  sans  vie, 
dépourvus  de  leur  milieu,  comme  nature  morte,  sur  des  plats, 
sur  des  tables  :  c'est  ainsi  que  nous  les  voyons  souvent  dans 
les  œuvres  des  maîtres  flamands  et  hollandais,  mais  non  pas 
dans  leur  milieu  fluide.  Les  artistes  japonais,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  ont  toujours  représenté  les  poissons  vivants, 
et  dans  l'eau,  tels  qu'on  les  voit  dans  les  étangs  des  grands 
temples  au  Japon.  Iguchi  Kashû  nous  représente  des  pois- 
sons rouges,  avec  leur  belle  queue  en  panache. 

Dans   l'onde    d'une   claire    émeraude  les  taches  rouges. 
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figurant  les  poissons,  produisent  un  effet  extrêmement  déco- 
ratif. La  technique  qui  consiste  à  peindre  les  poissons  sur  un 
fond  humide  leur  a  donné  un  certain  flou  qui  permet  d'obte- 
nir des  effets  de  transparence  incomplète  de  l'eau,  d'autant 
plus  flatteurs  pour  l'œil  que  les  poissons  sont  plus  éloignés 
du  spectateur.  Le  même  flou  dans  le  traitement  de  la  queue 
en  panache  rend  l'impression  de  son  mouvement  dans 
l'eau.  Dans  cette  œuvre  aussi,  nous  remarquons  la  compo- 
sition en  diagonale,  typique  dans  la  peinture  japonaise. 

IshizakiKôyô  (élève  de  Takeuchi  Seihô),  né  en  1884,  com- 
pose une  décoration  artistique  sur  deux  paravents  à  six  feuilles 
où  il  cherche  à  produire  un  effet  décoratif  au  moyen  de 
couleurs  vives.  Aux  Indes,  effet  de  pluie  :  c'est  une  compo- 
sition en  diagonale  sur  laquelle  une  forte  pluie  tropicale  est 
rendue  par  des  Hgnes  d'or  sur  le  fond  d'un  feuillage  très 
riche  en  diverses  couleurs  j  des  oiseaux  exotiques  au  plumage 
multicolore  s'envolent  recherchant  un  abri.  Tout  est  traité 
comme  si  l'on  voyait  en  regardant  de  haut  en  bas.  L'emploi 
de  l'or,  la  combinaison  des  couleurs  ont  quelques  relations 
avec  les  traditions  de  l'art  japonais,  mais,  par  son  ensemble, 
c'est  ime  œuvre  moderne  d'une  composition  trop  chargée. 
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Kawaguchi  Gosen  (né  à  Mié  en  1879,  élève  de  Takeuchi 
Seihô)  est  un  peintre  qui,  sous  un  aspect  moderne,  conserve 
dans  l'ensemble  les  traditions  de  l'école  Yamatoé,  quoique 
subissant  par  certains  égards  l'influence  de  l'école  Kôrin. 
Son  panneau  représente  le  Relais  de  Samegai  (au  temps  de 
Kamakura,  xii^  siècle).  S'agissant  d'un  sujet  historique,  il 
est  naturel  de  traiter  tout  le  panneau  dans  le  style  d'un  Ya- 
matoé  modernisé.  La  composition  du  tableau  demeure  con- 
forme aux  anciens  usages  de  ce  style.  L'horizon  est  placé 
très  haut.  Nous  commençons  donc,  comme  l'usage  l'exige, 
par  regarder  le  tableau  du  haut  vers  le  bas  ;  un  paysage  acci- 
denté, et  agrémenté  de  cerisiers  en  fleurs,  se  dérouie  devant 
nos  yeux.  C'est  le  mois  d'avril.  De  minces  couches  d'une 
brume  printanière  traversent  le  paysage.  L'ancienne  tradi- 
tion veut  que  les  plans  d'un  tableau  soient  divisés  par  des 
nuages  de  brume,  cette  tradition  est  respectée  par  le  peintre. 
Parmi  les  arbres,  sur  une  des  collines,  se  détache  le  toit  du 
temple,  car  c'est  le  toit  qui  est  la  partie  principale  d'un 
bâtiment  japonais  et  c'est  par  le  style  du  toit  qu'on  peut 
reconnaître  le  caractère  d'un  bâtiment.  En  bas  des  collines 
s'étale  un  étang,  car  l'eau  est  un  élément  nécessaire  dans  la 
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composition  d'un  paysage,  enfin  voici  la  maison  où  se  prélasse 
un  noble.  Le  visage  de  ce  dernier  n'est  pas  visible^  car  la  partie 
supérieure  du  mur  le  couvre.  C'est  une  réminiscence  des  pro- 
cédés de  l'école  Yamatoé.Le  noble  est  entouré  des  gens  de  sa 
suite  et  près  de  la  maison,  on  voit  son  cheval.  Par  la  route 
s'avance  un  bonze,  puis,  à  droite,  des  femmes  qui  le  suivent  du 
regard.  On  voit  aussi  sur  la  route  des  voitures  traînées  par  des 
bœufs  et  enfin  sont  représentés  les  toits  des  maisons  qu'on  ne 
voit  pas  —  mais  qui  nous  indiquent  que  le  tableau  se  continue. 
Les  personnages  sont  stylisés  d'après  les  œuvres  des  anciens 
maîtres  du  Yamatoé.  De  la  façon  dont  sont  dessinés  les 
personnages,  les  gens  vulgaires,  avec  des  bouches  énormes 
—  car  les  hommes  assis  dans  la  maison  et  qui  appartiennent 
à  la  noblesse  ont  des  petites  bouches  —  on  reconnaît  l'in- 
fluence de  Fujiwara  Nobuzane  et  autres.  Tout  le  panneau 
est  traité  en  couleurs  riches  mais  calmes,  avec  un  certain  flou 
de  contour  des  objets,  qui  d'ailleurs  est  caractéristique  pour 
tous  les  peintres  de  l'école  japonaise  moderne  de  Kyoto  ; 
cette  manière  se  manifeste  clairement  dans  le  dessin  du  bœuf 
noir,  sur  le  côté  gauche  du  panneau.  Les  toits  avec  les  taches 
de  mousse  sont  traités  comme  du  temps  de  Kôrin.  Les  détails 
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sont  minutieusement  dessinés,  entre  autres  les  habits  de  tous 
les  personnages. 

Le  peintre  Katô  Eishû  décore  merveilleusement  un  para- 
vent en  or.  Sujet  :  entre  des  bambous  est  étendu  un  rets 
très  mince  {kasiimi)  pour  attraper  les  petits  oiseaux  ;  der- 
rière ces  filets,  avec  une  ficelle,  est  attaché  un  petit  oiseau 
qui  vole  et  chante  ;  les  autres  oiseaux  à  son  gazouilHs  accou- 
rent et  se  trouvent  dans  le  piège.  Le  fond  de  ce  paravent  est 
en  or  obtenu  en  appHquant  des  carrés  en  papier  or.  Toute  la 
composition  est  faite  pour  être  vue  de  haut  en  bas.  Le  peintre 
a  représenté  les  tiges  des  bambous,  puis  quelques  feuilles 
tombées  et  une  branche  de  bambou  couverte  de  feuilles  vertes, 
qui  en  s'inclinant  traverse  le  tableau.  Les  petits  oiseaux  et 
les  quelques  fleurs  blanches  qui  sont  peintes  sur  le  bas  du 
côté  gauche  renforcent  la  valeur  du  fond  en  or  et  mettent 
en  valeur  le  ton  vert  de  ces  bambous. 

Le  goût  décoratif  se  manifeste  aussi  chez  un  autre  élève 
de  Takeuchi  Seihô,  chez  le  peintre  Sakahihara  Taizan  (né  à 
Kyoto  en  1890)  dans  son  splendide  panneau  tricolore  Né- 
flier du  Japon  ;  d'abord  les  feuilles  d'un  vert  profond  et 
sombre  forment  un  joli  dessin,  ensuite  les  groupes  des  fruits 
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d'un  jaune  clair  et  savoureux,  enfin,  au  pied  du  panneau,  un 
coq  et  une  poule  blanche  avec  leurs  crêtes  rouges.  Le  tronc  de 
l'arbre  et  les  branches  sont  peints  dans  la  manière  de  l'école 
de  Kôrin  et  pour  que  les  couleurs  ne  se  mélangent  pas  pendant 
le  procédé  de  la  peinture,  le  peintre  a  dû  laisser  un  petit  es- 
pace blanc,  comme  nous  le  voyons  entre  le  tronc  et  la  branche 
et  ainsi  qu'entre  le  tronc  et  la  queue  du  coq.  Dans  la  compo- 
sition, on  remarque  aussi  que  le  centre  du  tableau,  qui  est 
assez  chargé  par  le  groupe  des  feuilles  vertes  foncées,  est 
contre -balancé  par  un  certain  vide  dans  la  partie  supérieure  du 
panneau  où  le  peintre  a  apposé  son  cachet.  Le  sujet  nous 
donne  le  sentiment  d'une  journée  d'été  par  l'aspect  des 
fruits  du  néflier, et  le  coq  et  la  poule  endormis  symbolisent  le 
calme  des  champs. 

L'arbre  pousse  pour  ainsi  dire  dans  le  vide  ;  on  ne  sait 
en  effet  où  il  pousse  ;  le  tronc  et  les  branches  ne  sont  qu'en 
partie  dessinés.  Le  coq  et  la  poule  semblent  aussi  dans  le 
vide,  —  le  sol  figuré  par  la  soie  du  tableau.  Et  pourtant,  si 
nous  regardons  attentivement,  nous  n'avons  pas  ce  senti- 
ment de  vide,  grâce  à  la  manière  décorative  et  à  la  surface 
de  la  soie  qui,  par  sa  nature  et  par  son  ton  neutre,  prend  part 
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à  Tensemble  du  panneau.  Le  peintre  nous  représente  ce  tout, 
non  pas  pour  nous  apprendre  quelque  chose  de  sensationnel, 
mais  pour  nous  suggérer  le  sentiment  d'ime  délicieuse  jour- 
née d'été  à  la  campagne. 

Parmi  les  peintres  modernes  du  groupe  habitant  Kyoto, 
nous  pouvons  signaler  Konoshima  Okoku  (né  à  Kyoto  en 
1877),  membre  du  jury  au  Salon  officiel.  Il  a  étudié  chez  le 
peintre  Imao  Keinen,  connu  par  son  style  original  qu'il  créa 
en  adoptant  les  styles  des  différentes  écoles,  connu  aussi 
comme  peintre  animalier.  Nous  reproduisons  une  paire  de 
paravents  de  six  feuilles  sous  le  titre  Pluie  d'automne  de 
Konoshima  Okoku.  Le  titre  n'indique  pas  directement  le 
sujet  dessiné,  car  si  l'on  voit  très  bien  que  ce  sont  des  biches 
avec  leurs  petits  qui  sont  représentés,  l'auteur  cherche  plutôt 
à  indiquer  une  certaine  réminiscence  d'un  certain  sentiment 
qui  se  révèle  dans  les  détails  de  cette  peinture.  Les  biches 
sont  représentées  de  manière  à  nous  faire  saisir  qu'elles 
marchent  de  la  droite  vers  la  gauche,  —  toujours  ce  mouve- 
ment prépondérant  dans  la  peinture  japonaise.  Il  est  renforcé 
par  la  composition  de  groupe  par  la  biche,  son  petit  et  le  cerf 
qui  forment  un  triangle  avec  la  direction  vers  la  gauche.  La 
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pluie  est  rendue  par  la  position  de  l'herbe  mouillée  et  par  les 
fleurs  des  herbes  d'automne.  L'impression  de  la  pluie  d'au- 
tomne est  donnée  par  la  robe  humide  des  bêtes.  Nous 
arrêtons-nous  sur  les  détails^  nous  verrons  que  cette  exé- 
cution n'est  pas  la  résultante  d'un  réalisme  direct.  Le  des- 
sin de  ces  bêtes  est  un  résultat  de  longues  études  où  les 
formes  sont  maîtrisées  à  la  perfection  ;  la  ligne  est  déjà  dans 
le  pinceau  du  peintre.  Comparez  les  jarrets  de  toutes  les 
bêtes  et  vous  verrez  qu'ils  sont  dessinés  exactement  de  la 
même  manière,  ainsi  que  les  autres  détails  :  oreilles,  mu- 
seau, etc.  Un  autre  tableau  du  même  peintre  Champ  en 
automne  nous  représente  un  chien  couché  sur  un  champ  où 
le  blé  est  déjà  coupé.  Les  plantes  qu'on  aperçoit  derrière 
le  chienqui  se  repose  marquent  la  saison  de  l'automne.  C'est 
dans  ces  suggestions  que  résident  les  divergences  profondes 
qui  séparent  —  suivant  qu'ils  émanent  d'un  Européen  ou 
d'un  Extrême- Oriental  —  les  jugements  portés  sur  des 
œuvres  d'art  chinoises  ou  japonaises.  Pour  un  Occidental, 
les  mêmes  choses  suggèrent  d'autres  idées  et  évoquent 
d'autres  sentiments  que  chez  un  Japonais.  Nous  sommes 
devant  une  langue  étrangère,  et,  pour  la  comprendre,  il  n'est 
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pas  suffisant  de  rapprocher  les  «  sons  »  en  raison  de  leurs 
analogies  phonétiques,  mais  il  faut  savoir  la  structure  de 
cette  langue  qui,  avec  ses  manifestations  en  lignes,  couleurs 
et  xme  originale  composition  d'ensemble,  peut  nous  dire 
beaucoup  plus  si,  grâce  à  la  connaissance  de  ses  particula- 
rités, nous  sommes  en  état  de  la  comprendre  et,  en  même 
temps,  de  mieux  l'apprécier. 

Kawakita  Kahô  (né  à  Mié  en  1879)  est  un  peintre  de 
Kyoto  où  il  a  travaillé  chez  Kikuchi  Hôbun,  de  l'école  Shijô, 
connu  par  ses  paysages  et  par  les  tableaux  des  oiseaux.  Dans 
les  tableaux  de  ce  peintre  moderne,  les  influences  de  la  pein- 
ture occidentale  se  manifestent  sous  des  formes  orientales. 
Son  paysage  Légende  du  temple  Hôraiji  a  comme  sujet  la 
légende  suivante  :  dans  les  anciens  temps,  au  Japon,  à 
l'époque  de  l'impératrice  Suiko  (593-629),  il  était  une  fois 
un  ermite,  Rishu,  qui  alla  visiter  les  endroits  sauvages  de  la 
province  Mikawa,  fit  l'ascension  de  la  montagne  et  du  som- 
met il  aperçut  sept  superbes  cèdres  séculaires.  Pendant  qu'il 
les  contemplait,  un  messager  divin  lui  apparut  se  dirigeant 
des  cieux  vers  l'un  de  ces  cèdres.  Et  l'ermite  Rishu  de  com- 
prendre que  la  divinité  venait  de  lui  désigner  un  arbre  saint. 
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Il  l'abattit  et  sculpta  de  ce  bois  la  divinité  Yakushi  Nyôrai 
(Bhaisajya  Guru)  et  ses  acolytes.  Sur  cette  montagne,  Rishu 
fonda  un  temple  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Hôraiji.  La  com- 
position de  cette  peinture,  qui  est  représentée  sur  deux  pan- 
neaux en  dyptique,  est  conçue  de  façon  telle  que  les  lignes 
diagonales  sont  des  dominantes.  Les  nuages  qui  séparent  le 
rocher  où  se  tient  Rishu  Sennin  des  rochers  où  pousse  le 
cèdre  vers  lequel  se  dirige  le  divin  messager  divisent  le  ta- 
bleau en  deux  parties  par  une  diagonale.  C'est  aussi  sur  une 
diagonale  que  sont  placés  l'ermite  et  le  messager  divin.  La 
composition  est  typique  pour  un  peintre  japonais.  Les  arbres 
sont  traités  dans  le  style  de  l'école  Shijô  ou  Maruyama  avec 
des  détails  dans  la  facture  du  tronc  et  avec  des  groupes  de 
verdure  en  forme  d'éventail.  Sur  un  ciel  rose,  des  nuages 
sont  faits  sous  l'influence  des  peintres  occidentaux,  peut-être 
même  Boecklin.  Le  messager  divin  est  représenté  sur  un 
nuage  qui  laisse  derrière  lui  une  trace,  pour  montrer  le  mou- 
vement. Nous  trouvons  une  manière  analogue  déjà  chez  les 
peintres  anciens  du  Yamatoé  comme  Takashina  Takakane 
dans  son  rouleau  Kasuga  Gongen  kenki  (xiv^  siècle),  et  ce 
procédé  était  connu   aussi  en  Europe,  car  nous  avons  un 
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nuage  qui  suit  rapparition  du  Saint-Esprit  en  forme  de 
pigeon  sur  le  tableau  de  l'Annonciation  de  Fra  Filippo 
Lippi  (à  Munich). 

Comme  couleurs  :  un  ciel  rose  avec  des  nuages  blancs, 
des  montagnes  et  des  rochers  gris,  la  brume  gris  clair  qui 
s'élève  de  la  vallée,  les  troncs  des  cèdres  en  brun  et  une 
verdure  vert  foncé  d'un  ton  riche. 

Hirai  Baisen  (né  à  Kyoto  en  1889)  est  un  paysagiste  de 
beaucoup  de  sentiment.  Son  panneau  Higashiyama  sous  la 
pluie  représente  la  célèbre  montagne  Higashi  de  Kyoto, 
com.me  cadre  le  temple  Kyomizu  et  la  place  Yasaka.  Nous 
sommes  au  printemps.  La  pluie  douce  tombe  toute  droite 
et  à  travers  ce  rideau  de  gouttes  fines,  les  collines  couvertes 
d'arbres  paraissent  dans  toute  la  splendeur  de  leur  verdure 
nouvelle.  Malheureusement  la  reproduction  en  noir  ne  peut 
pas  rendre  la  beauté  de  cette  gamme  verte  qui  commence  en 
haut  par  un  vert  bleuâtre  et  puis  passe  dans  la  tonaUté  chaude 
d'un  vert  clair  avec  des  reflets  de  jaune.  Sur  le  fond  de  ces 
tons,  la  pluie  est  faite  avec  de  l'or.  Les  toits  des  maisons  indi- 
quent la  route  qui  est  cachée  par  la  verdure  et  qui  relie  les 
deux  pagodes.  Les  poutres  de  la  pagode  qui  est  au  premier 
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plan  sont  peintes  en  rouge,  ainsi  que  celles  de  la  porte  près 
de  la  seconde  pagode.  Ces  deux  taches  rouges  dans  l'ensemble 
des  tons  verts  tranchent  à  merveille  et  nous  avons  remarqué 
déjà  chez  d'autres  peintres  modernes  japonais  ce  souci  de 
donner  une  note  de  contraste  dans  une  tonalité  unique.  Les 
peintres  chinois  disaient  :  mettre  un  point  rouge  parmi 
l'ensemble  de  milliers  d'herbes  vertes.  Les  contours  flous, 
les  passages  presque  imperceptibles  d'un  ton  à  l'autre  —  tout 
est  là  pour  évoquer  chez  le  spectateur  le  sentiment  de  ces 
douces  journées  de  pluie  dans  les  environs  de  Kyoto  que, 
une  fois  vécues,  on  n'oublie  jamais. 

Watanabe  Kôkan  (né  à  Shiga  en  1878),  élève  de  Morikawa 
Sôbun,  appartient  au  groupe  des  peintres  de  Kyoto.  Son 
panneau  Vendeuse  de  fleurs  représente  une  paysanne  des 
environs  de  Kyoto  qui,  de  grand  matin,  se  rend  à  la  ville 
pour  y  porter  des  fleurs.  C'est  l'usage  des  femmes  de  Kyoto 
et  de  ses  environs  de  porter  tout  sur  leur  tête.  Le  pont  avec 
sa  barrière  est  typique  pour  Kyoto,  ainsi  que  le  saule  qu'on 
plante  au  Japon  sur  les  bords  des  rivières.  La  paysanne  est 
représentée  arrivant  en  ville,  parce  qu'elle  est  dessinée  mar- 
chant dans  la  direction  de  droite  à  gauche,  c'est-à-dire  vers 


86  LA    PEINTURE    JAPONAISE 

le  Spectateur.  Les  couleurs  sont  sobres  :  un  fond  d'un  sépia 
clair  se  marie  bien  avec  l'indigo  des  vêtements  de  la  paysanne, 
habillée  peut-être  trop  coquettement  si  Ton  se  place  à  un 
point  de  vue  réaliste.  Ce  tableau  est  des  plus  réussis  :  le  saule 
pleureur  avec  son  vert  tendre  et  discret  ;  au  contraire  les 
quelques  fleurs  rouges  dans  la  corbeille,  que  porte  la 
paysanne,  flamboient  presque,  formant  un  heureux  contraste. 
Mme  Itô  Shôha,  élève  de  Taniguchi  Kôkyô,  est  une  ar- 
tiste dont  le  goût  est  porté  aux  sujets  littéraires.  La  médaille 
d'or  lui  fut  décernée  en  1900  à  l'Exposition  universelle  à  Paris. 
Le  style  de  Mme  Itô  Shôka  est  éclectique  et  nous  avons  en 
elle  une  artiste-peintre  à  tendance  réaliste  du  point  de  vue 
de  la  forme,  mais  avec  un  penchant  aux  sujets  idéalistes. 
Son  panneau,  que  nous  reproduisons,  a  pour  thème  un  épi- 
sode d'un  drame  chinois  écrit  à  la  fin  du  xiv^  siècle  par  Kao- 
Tso-Kia,  c'est  le  drame  bien  connu  de  P'ip'aKi.  En  deux  mots, 
le  sujet  est  le  suivant  :  le  jeune  Chinois  Tsai  Yong  quitte  son 
pays  natal,  se  sépare  de  sa  jeune  femme  et  de  ses  vieux 
parents  pour  se  rendre  à  Lo-Yang  où  il  veut  passer  ses 
examens  de  fonctionnaire.  Il  les  passe  brillamment  et  on  lui 
confie  bientôt  d'importantes  fonctions;   le   ministre  désire 
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l'avoir  pour  gendre.  Il  refuse,  mais  le  ministre  en  réfère  à 
l'Empereur  lui-même  et  notre  Chinois  est  mis  dans  l'obliga- 
tion de  prendre  pour  épouse  la  fille  du  ministre.  Pendant  ce 
temps,  sa  première  femme  fait  tout  son  possible  pour  sou- 
tenir et  soulager  l'existence  de  ses  beaux-parents.  N'ayant 
pas  de  fils  qui  puisse  les  soutenir,  ils  tombent  dans  la  mi- 
sère, la  mère  succombe  et  le  père  à  son  tour  meurt  quelque 
temps  après.  La  première  femme  se  coupe  ses  beaux  che- 
veux noirs  et  les  vend  de  manière  à  pouvoir  arranger  le 
tombeau  de  ses  beaux-parents,  puis,  s'entendant  quelque 
peu  en  peinture,  elle  fait  le  portrait  de  ses  beaux-parents  et 
quitte  son  pays  natal  pour  aller  à  la  recherche  de  son  m.ari. 
Dans  la  nécessité  de  se  procurer  les  subsides  nécessaires 
pour  voyager,  elle  chante  en  s'accompagnant  du  luth 
(le  pH-p'a  chinois).  Après  un  long  voyage  elle  arrive  vers 
l'automne  à  la  capitale  et  dirige  ses  pas  vers  le  grand  temple 
pour  y  placer  le  portrait  de  ses  beaux-parents  défunts. 
Quelle  surprise  !  Elle  rencontre  la  nouvelle  femme  de  son 
mari  à  qui  elle  narre  son  infortune.  Cette  dernière  est  tout 
à  fait  émue  de  sa  piété  filiale  et  de  son  amour  qui  l'a  poussée 
à  rechercher  son  mari  coûte  que  coûte.  La  fille  du  ministre J 
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emmène  chez  elle  la  première  femme  de  Tsai-Yong  où  elle 
rencontre  son  mari.  Ils  sont  heureux  de  se  retrouver  et  comme 
en  Chine  la  polygamie  était  admise^  le  ménage  est  reformé 
et  les  deux  femmes  ainsi  que  l'homme  sont  tous  heureux 
d'avoir  recouvré  le  bonheur.  Tsai-Yong  rentre  dans  son  pays, 
pendant  trois  ans  observe  le  deuil,  puis  retourne  à  la  capi- 
tale avec  ses  deux  femmes  pour  continuer  sa  vie  heureuse. 
Mme  Itô  Shôha  nous  représente  la  première  femme  de 
Tsai-Yong  à  son  arrivée  à  Lo-Yang,  se  tenant  près  de  la  porte 
du  grand  temple.  Nous  la  voyons,  le  luth  en  main.  Der- 
rière son  dos  le  rouleau  avec  le  portrait  de  ses  beaux-parents. 
Tout  le  tableau  est  fait  dans  les  tons  bruns  et  gris.  Le  mur 
de  droite  est  blanc,  le  mur  de  gauche  est  brun.  La  tache 
foncée  du  vêtement  de  la  femme  de  Tsai-Yong  va  se  refléter 
dans  le  rideau  qu'on  voit  à  gauche  et  dans  le  groupe  des  feuilles 
en  haut  dans  le  coin  à  droite.  L'instrument,  qui  est  dessiné 
avec  précision,  est  peint  en  un  brun  riche  et  chaud.  La  figure, 
les  mains  avec  les  doigts  et  les  ongles,  les  pieds,  tout  est 
traité  avec  beaucoup  de  finesse  et  comme  ciselé.  Les  contours 
de  la  figure  sont  traités  au  moyen  d'une  ligne  qui  se  perd 
dans  le  flou,  qui  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  caractéris- 


pr..  xr.vi 


Mme  ITO   SHOHA 


A    la    recherche    de    son    mari.  Peinture  sur  soie.  2  m.  51  x 
1  m.  21.  Appartenant  au  Musée  du  Luxembourg 
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Mlle   KA.TIWARA   HISAKO 

Dans  la  loge  d'une  jeune  actrice  en  tournée.  Peinture  sur  soie. 
2   m.   16x1   m.    23 
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tique  pour  l'école  moderne  des  peintres  de  Kyoto.  Le  flou 
donne  une  impression  de  douceur,  évoque  un  sentiment  de 
quiétude. 

L'artiste-peintre,  Mlle  Kajiwara  Hisako  (née  à  Kyoto  en 
1896),  élève  de  Kikuchi  Keigetsu,  appartient  aussi  aux 
peintres  de  Kyoto.  Elle  peint  de  préférence  des  tableaux 
avec  des  femmes  japonaises,  car  elle  comprend  mieux  son 
sexe  et  peut  mieux  l'interpréter.  Son  tableau.  Dans  la  loge 
(Tune  jeune  actrice  en  tournée^  nous  représente  une  jeune 
actrice  dans  sa  loge  ;  elle  nous  est  représentée  dans  une 
pose  de  lassitude,  en  train  de  relire  son  rôle.  Derrière  elle, 
nous  voyons  sa  corbeille  de  voyage,  dans  le  coin  son  para- 
pluie et  sur  la  tablette  sont  posées  les  précieuses  perruques 
pour  les  rôles  de  jeunes  filles. 

Par  ses  couleurs,  le  tableau  est  un  harmonieux  mélange 
de  nonchalance  et  de  sérieux,  l'un  et  l'autre  nettement  carac- 
téristiques du  monde  des  actrices.  Le  mur  est  fait  d'un  ton  de 
terre  de  Sienne  brûlé,  le  déshabillé  de  l'actrice  est  d'une 
tonalité  d'un  gris  froid,  ce  qui  fait  un  contraste  bien  accusé 
avec  le  ton  chaud  du  mur  et  les  tons  rougeâtres  du  coussin. 
Dans  la  composition,  nous  distinguons  :  les  tons  gris  des 
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affiches,  ensuite  la  surface  brune  du  mur  en  ton  de  terre 
de  Sienne  brûlé  à  la  direction  parallèle  aux  affiches  et  ayant 
la  direction  en  diagonale,  enfin  le  kimono  gris  de  Tactrice 
forment  la  troisième  surface  colorée  et  au  même  mouvement 
par  la  diagonale.  Par  oppositions  de  mouvement  :  la  direction 
de  l'épaule,  du  cou  de  l'actrice,  ensuite  sa  chevelure  noire  qui 
semble  se  continuer  dans  les  deux  perruques  noires  posées 
sur  la  tablette.  A  noter  encore  un  mouvement  parallèle 
formé  par  les  pieds  de  la  jeune  femme,  par  son  livre  de  rôle, 
par  la  corbeille  et  par  l'éventail.  Dans  l'ensemble  des  couleurs 
on  remarque  les  deux  petites  taches,  les  plus  vives,  et  qui,  par 
leur  intensité,  dépassent  l'ensemble  de  la  gamme  :  c'est  un 
tantinet  de  la  doublure  du  déshabillé  où  le  côté  droit  du  col 
s'est  relevé  légèrement  et  puis  les  rubans  qui  ornent  les  per- 
ruques. Les  deux  taches  sont  d'un  rouge  vermillon. 

Nakamura  Daisaburô,  né  à  Kyoto  en  1898,  est  un  des 
jeunes  peintres  de  l'école  de  Kyoto  aux  tendances  idéalistes. 
Avec  un  goût  parfait,  il  a  bien  su  rendre  un  sentiment  naïf 
et  primitif  dans  la  peinture  de  son  paravent  :  Cueillette 
de  fleurs,  où  deux  jeunes  filles  sont  en  train  de  cueillir  des 
fleurs  pour  les  offrir  aux  dieux.  On  dirait  que  cette  œuvre 
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Mlle  UEMIRA  SHOEN 
Une  folle.  Peinture  sur  sole.  3  m.  x  1  m.  51 
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est  faite  sous  l'influence  des  primitifs  italiens,  ce  qui  d'ail- 
leurs  est   fort   possible.   Les   peintres   japonais   modernes, 
quoiqu'ils  gardent  la  technique  nationale  et  l'ensemble  de 
la  composition  originale,  sont  souvent  influencés  indirecte- 
ment par  les  peintres  européens,  qu'ils  ont  l'occasion  d'ad- 
mirer dans  les  grands  ouvrages.  Dans  le  tableau  de  Nakamura 
Daisaburô,  nous  avons  une  composition  symétrique.  La  jeune 
fille  à  gauche  est  vêtue  d'une  robe  blanche  et  celle  de  droite 
en  robe  de  couleur  saumon.  Lesfleurs  sont  mauves  et  blanches. 
Tout  est  traité  avec  beaucoup  de  détail  et  un  amour  pour  la 
facture  des  robes,  qui  sont  exécutées  comme  des  vraies  étoffes. 
Mlle     Uemura    Shôen,   autre    artiste-peintre  de    Kyoto, 
unit  les  traditions  de  la  peinture  ancienne  à  un  réalisme 
moderne.  Dans  son  kakémono    U^ie  Folk:,    on  voit  appa- 
raître dans  le  style  d'un  Yamatoé  des  pHs  des  anciens  habits  ; 
cependant  un  réaHsme  perce  dans  la  pose  et  dans  l'expres- 
sion du  visage,  manifestations  de  l'art  moderne.  Le  sujet 
de  ce  tableau  est  le  suivant  :  du  temps  où  l'empereur  Kei- 
tai  (507-531)  était  encore  prince  héritier  et  résidait  à  Aji- 
mano  dans  la  province  Echizen,  il  eut  comme  amie  la  belle 
Teruhi-no-mae.  Lorsqu'il  dut  quitter  Ajimano  pour  gagner 
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la  capitale,  il  envoya  à  Tenihi-no-mae,  pour  ses  adieux^  une 
corbeille  de  fleurs  et  une  lettre.  Au  reçu  de  cette  lettre,  la 
belle  Teruhi-no-mae  devint  folle  de  douleur  ;  elle  dirigea 
ses  pas  vers  la  capitale  où  elle  arriva  en  automne  (ce  qui  est 
représenté  sur  le  tableau  par  les  feuilles  rouges  d'érables  qui 
jonchent  le  sol)  avec  la  corbeille  qui  lui  avait  été  donnée  par 
son  auguste  ami.  Ici,  elle  eut  la  chance  de  rencontrer  le  cor- 
tège impérial  et  de  voir  l'ancien  prince  héritier  qui  était  de- 
venu l'empereur  Keitai.  Il  la  reconnut  ;  son  cœur  se  remplit 
de  pitié  et  de  tendresse  ;  il  la  prit  comme  concubine  dans  son 
palais. 

Nous  voyons  que  l'artiste-peintre,  en  nous  représentant 
la  Teruhi-no-mae  entrant  dans  la  capitale  en  automne,  s'est 
abstenue  intentionnellement  de  dessiner  l'entourage  ;  nous 
ne  voyons  ni  maison,  ni  rien  d'autre,  ce  qui  pourrait  déjà 
nous  indiquer  que  Teruhi-no-mae  est  dans  la  capitale.  Seu- 
lement, les  feuilles  rouges  d'érables  nous  le  font  comprendre 
mieux  encore,  car  la  légende  nous  apprend  que  c'est  en  au- 
tomne qu'elle  est  venue  dans  la  capitale.  Tout  le  traitement 
du  sujet  se  rattache  dans  les  détails  à  la  légende  et  est  impré- 
gné de  contenu  Uttéraire. 


Pi..   I. 


UEDA   MANSHU 

Matinée  d'été.  Peinture  à  l'encre  de  Chine  sur  papiei 
2  m.  60  X  0  m.  94 
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MIZITA   CHIKUHO 

Paysage    Peinture  à  l'encre  de  Chine  sur  papier. 
2  m.  27x1  m.  16 
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Ueda  Manshûa  né  à  Kyoto  en  1869,  est  un  peintre  ani- 
malier réputé  ;  ses  œuvres  sont  traitées  dans  un  style  chi- 
nois conventionnel.  Dans  son  panneau  au  sujet  Matinée 
(Tétéy  nous  voyons  un  coq  et  une  poule,  couple  qui  symbo- 
lise souvent  la  saison  d'été.  Le  haut  du  panneau  est  d'une 
tonalité  rouge  pour  indiquer  la  matinée  ;  l'herbe  est  peinte 
d'un  ton  bleu-gris  ;  en  bas  un  rocher,  d'un  style  chinois, 
avec  des  champignons  rouges  sur  son  côté  :  tout  le  coloris  du 
panneau  est  conventionnel.  Toute  la  valeur  réside  dans  la 
technique  du  pinceau,  dans  la  virtuosité  avec  laquelle  sont 
faites  les  lignes  des  différents  objets.  Ce  style  conventionnel 
avec  cette  variété  de  la  technique  du  pinceau,  nous  le  trouvons 
surtout  chez  les  peintres  de  l'école  «  Nanshû  »,  c'est-à-dire 
«  l'école  chinoise  du  Sud  »  qui  est  aussi  connue  sous  le  nom 
japonais  «  Bunjinga  »  ou  en  chinois  «  Wenjenhoua  »  et  que 
nous  avons  appelée  en  traduisant  «  l'école  des  lettrés  ».  Le 
peintre  Mizuta  Chikuko  (né  à  Osaka  en  1883)  nous  donne 
un  exemple  de  cette  peinture.  C'est  un  paysage  à  l'encre  de 
Chine  d'une  composition  arbitraire  où  le  peintre  a  ramassé 
des  éléments  différents  de  la  nature,  dirigé  seulement  par  son 
goût  personnel.  Ces  différentes  manières  des  lignes  nous 
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montrent  une  richesse  prodigieuse  de  la  technique.  Les  feuilles 
des  différentes  espèces  d'arbres  sont  peintes  de  diverses 
manières,  ainsi  que  les  lignes  des  troncs  d'arbre.  Les  mon- 
tagnes sont  reproduites  d'après  les  modèles  des  anciens  qui 
ont  fixé  une  sorte  de  codex  de  cet  élément  principal  de  la 
peinture  paysagiste  et  qui,  chez  les  peintres  de  l'école  de 
Nanshû,  sont  accentués  par  les  lignes  ou  plutôt  des  taches 
faites  avec  le  pinceau  posé  sur  la  surface  par  un  mouvement 
horizontal. 

Tachika  Chikuson  (né  à  Takeda-Oita  en  1864)  nous  donne 
aussi  un  panneau  exécuté  dans  le  style  de  l'école  Nanshû. 
C'est  un  paysage  d'hiver  avec  des  arbres  dépourvus  de  feuilles. 
On  voit  les  oiseaux  qui  s'envolent.  Le  tableau  est  fait  à  l'encre 
de  Chine  avec  les  arbres  légèrement  coloriés  de  rose  :  dans 
cette  œuvre,  la  composition  est  orientée  de  droite  à  gauche 
et  ce  mouvement  est  renforcé  par  la  direction  de  la  rivière 
qu'on  voit  filtrer  à  travers  les  arbres.  Dans  le  fond  nous 
voyons  une  chute  d'eau,  un  des  symboles  maintes  fois  repré- 
senté par  les  peintres  paysagistes  de  l'Extrême-Orient. 

Nous  donnons  à  présent  un  aperçu  de  quelques  peintres  des 
écoles  japonaises  et  chinoises  qui  forment  le  groupe  de  Tokyo. 


Pl    lu 
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TACHIKA  CHIKUSON 
Paysage  en  hiver.  Peinture  sur  soie.  1  ni.  73x1  m.-  15 


Pi.  lui. 
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Terasaki  Kôgyô  (1866-1920),  né  à  Akita,  étudia  très  jeune 
la  peinture  chez  Komura  Hidetoshi  et  peignait  dans  le 
style  de  l'école  Kano.  En  1888,  il  arriva  à  Tôkyô,  où  il  com- 
mença à  étudier  les  anciens  maîtres  de  la  peinture  chinoise 
de  l'époque  Song-Yuan  et  aussi  les  œuvres  anciennes  de  la 
peinture  japonaise.  Ces  études  ont  exercé  une  grande  influence 
sur  son  art.  Il  chercha  une  synthèse  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  meilleur  chez  les  maîtres  de  toutes  les  écoles,  et,  sur  le  fond 
de  ce  choix,  il  créa  son  style  personnel.  Terasaki  Kôgyô 
était  professeur  de  peinture  japonaise  à  l'école  des  Beaux- 
Arts  de  Tokyo  et  membre  du  jury  au  Salon  officiel. 

Son  style  éclectique  se  manifeste  avec  une  assez  grande  net- 
teté dans  les  Quatre  études  de  vallées  qui  nous  représentent 
des  paysages  pendant  les  quatre  saisons.  Chaque  vallée 
par  son  caractère  renforce  l'humeur  de  la  saison.  Les  élé- 
ments d'un  paysage  :  les  montagnes  et  l'eau  sous  forme  d'une 
rivière  ou  d'un  torrent,  figurent  dans  chaque  peinture.  Par  leur 
facture,  on  peut  dire  que  la  tradition  nationale  est  fidèlement 
respectée  avec  cette  recherche  scrupuleuse  des  couleurs 
transparentes  et  légères.  Les  couleurs  les  plus  vives  sont 
sur  le  tableau  représentant  la  vallée  en  été.  Mais  l'influence 
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de  l'art  occidental  se  manifeste  dans  un  certain  réalisme, 
et  en  particulier  dans  la  manière  de  traiter  la  perspective. 

Parmi  ses  élèves,  notons  d'abord  Mlle  Kurihara  Gyokuyô 
qui  peint  dans  un  style  de  Yamatoé  modernisé.  Ses  cinq 
panneaux  nous  représentent  la  légende  bien  connue  de  Kiyo- 
hime  qui,  dès  son  enfance,  s'éprit  du  moine  Anchin.  Ce  jeune 
moine  voulait  se  débarrasser  de  Kiyo-hime  à  qui,  dans  sa 
prime  jeunesse,  il  avait  eu  l'imprudence  de  laisser  entendre 
qu'il  l'épouserait  im  jour.  Il  quitta  la  maison  de  la  jeune  fille 
sous  prétexte  d'aller  demander  à  l'évêque  le  consentement  au 
mariage.  En  vérité,  il  quittait  la  maison  de  Kiyo-hime  avec 
l'intention  de  ne  plus  y  revenir.  Mais  Kiyo-hime,  sans  nou- 
velles d' Anchin  et  ne  le  voyant  pas  rentrer  même  après 
plusieurs  semaines,  prit  le  parti  d'aller  à  sa  recherche.  Elle 
l'aperçut  de  loin  quand  il  cherchait  à  s'enfuir.  Elle  voulut  le 
rattraper  mais,  quand  elle  arriva  au  bord  de  la  rivière,  le  moine 
Anchin  était  déjà  en  bateau  de  l'autre  côté  de  l'eau  et  la  jeune 
fille  se  vit  abandoimée.  N'ayant  pas  de  barque  pour  tra- 
verser la  rivière  et  comprenant  qu'elle  était  dans  l'impossi- 
bilité de  rejoindre  l'élu  de  son  cœur,  Kiyo-hime,  au  pa- 
roxysme de  la  douleur,  se  jeta  à  l'eau  où,  par  la  force  de 
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sa  passion,  elle  se  métamorphosa  en  dragon  et  sous  cette 
forme  terrible  s'envola  vers  le  temple.  Le  moine  Anchin 
s'était  caché  sous  la  cloche.  Elle  saisit  la  cloche  et  l'emporta 
avec  le  moine  Anchin  dans  le  ciel.  Depuis  lors,  le  temple 
n'a  plus  de  cloche  et  le  soir  on  n'entend  plus  sonner  l'appel 
aux  fidèles.  Les  deux  reproductions  de  cette  série  à  cinq 
panneaux  ont  pour  sujets  Kiyo-hime  assise  sur  la  véranda 
de  sa  maison,  le  moine  Anchin  en  visite  chez  eux,  ce  qui  nous 
est  indiqué  par  le  chapeau  et  le  bâton  du  moine  que  nous 
voyons  sur  la  terrasse  du  fond.  Tout  l'ensemble  est  rendu 
par  des  tons  doux,  sauf  la  robe  écarlate  de  Kiyo-hime.  La 
composition  est  typique  par  son  mouvement  diagonal.  L'autre 
reproduction,  c'est  la  pagode  du  temple  où  la  cloche  ne  tinte 
plus.  Le-  paysage  est  traité  dans  un  style  ancien  des  Yama- 
toé  avec  l'horizon,  comme  de  coutume,  placé  très  haut.  Des 
collines  aux  douces  lignes  sont  peintes  et  la  pagode  se  dresse 
majestueusement  au  milieu  des  cerisiers  en  fleurs.  Le  toit 
de  la  pagode  est  aussi  d'ime  composition  qui  suit  le  mouve- 
ment diagonal. 

Yoshida  Shûkô,  né  à  Kanazawa  en  1887,  autre  élève  de 
Terazaki  Kôgyô,  appartient  à  l'école  moderne  de  Yamatoé. 
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En  ce  qui  concerne  la  paire  de  paravents  de  deux  feuilles 
sous  le  titre  Dernières  Journées  de  printemps,  dont  nous  ne 
reproduisons  qu'une  partie,  celle  de  droite,  nous  sommes  en 
présence  d'une  dame  de  la  cour  qui,  à  travers  des  persiennes, 
regarde  la  pluie  qui  tombe  drue  et  provoque  la  chute  des 
merveilleuses  fleurs  du  cerisier.  La  composition  est  faite  ici 
encore  en  suivant  un  mouvement  de  diagonale.  Les  tons  sont 
rendus  dans  une  gamme  où  domine  le  blanc.  Les  fleurs 
de  cerisiers  sont  peintes  à  la  gouache.  Le  vert  des  sapins 
semble  atténué  par  le  blanc  des  persiennes.  Par  contre,  le 
centre  où  se  trouve  la  figure  est  mis  en  relief  par  les  couleurs 
vives  des  robes  de  cour. 

Nous  passons  à  quelques  élèves  de  feu  maître  Araki  Kampo 
(1831-1915)  qui  naquit  à  Édo  en  1831  et  a  adopté  toute 
sa  vie  le  style  chinois.  Il  fut  professeur  à  l'école  des  Beaux- 
Arts  de  Tôkyô,  peintre  à  la  Cour  impériale,  membre  du 
jury  du  Salon  officiel  et  membre  de  la  Royal  Society  of 
Arts  en  Angleterre.  Il  peignait  certes  dans  un  style  chinois, 
mais  dans  celui  qui  subit  les  influences  postérieures  des 
Ming  et  des  Tsing  et  qui  cherchait  dans  la  forme  un  cer- 
tain réaUsme,  une  certaine  vérité  positive. 
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Chez  son  élève  Ikegami  Shûho  (né  à  Nagano  en  1874), 
les  influences  chinoises  sont  marquées  ainsi  que  celles  de 
l'école  Maruyama.  Sa  peinture  représente  Un  Fleuve  en 
hiver.  Ne  cherchez  pas  à  voir  le  fleuve,  il  n'y  est  pas  ;  cepen- 
dant, par  les  roseaux,  nous  l'imaginons  ;  il  nous  apparaît  même 
grâce  aux  canards  sauvages  qui  volent  vers  le  spectateur,  ce 
qui  indique  qu'ils  ne  s'envolent  pas  mais  qu'ils  viennent  se 
blottir  dans  les  roseaux  où  le  froid  est  moins  violent.  Le  ta- 
bleau est  rendu  dans  une  gamme  d'un  gris  brun  avec  le  blanc 
des  collines  couvertes  de  neige.  Sur  le  fond  de  ces  tons  où 
les  roseaux  brunis  par  le  froid  produisent  une  atténuation 
au  bas  de  la  peinture,  le  centre  ressort  avec  beaucoup  de 
vigueur  par  les  couleurs  vives  et  variées  du  plumage  des 
canards.. 

Un  autre  élève  et  fils  adoptif  de  feu  Araki  Kampo  : 
Araki  Jippo,  peintre  bien  connu,  né  à  Omura  en  1872, 
membre  du  jury  au  Salon  officiel.  Nous  reproduisons  son  ta- 
bleau à  l'encre  de  Chine  :  Oies  sauvages  dans  les  roseaux. 
Cette  étude  nous  révèle  la  technique  du  pinceau.  La  sûreté 
du  trait  se  fait  sentir  déjà  dans  les  feuilles  des  roseaux,  mais 
elle  devient  beaucoup  plus  nette  dans  la  facture  du  plumage 
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des  oiseaux  où  les  blancs  de  la  soie  servent  à  dessiner  les 
plumes.  Cette  maîtrise  du  pinceau  se  manifeste  aussi  dans 
le  dessin  du  cou  des  oiseaux  qui  est  fait  d'une  large  touche 
et  d'un  seul  jet. 

Un  autre  élève  de  Araki  Kampo,  Hirose  Tôho,  né  en 
1875  et  professeur  à  l'école  normale  supérieure  des  jeunes 
filles  à  Tôkyô^  a  pris  pour  modèle  les  peintres  de  «  l'École  du 
Sud  »  et  s'éloigna  de  son  maître.  Son  panneau  Couple  de 
faisans  et  pruniers  en  fleurs  est  peint  avec  de  somptueuses 
couleurs  et  porte  l'empreinte  d'un  goût  décoratif.  Sur  un  fond 
rose  qui,  en  haut  du  panneau,  est  d'un  bleu  clair,  le  peintre 
a  tracé  le  tronc  du  prunier  et  les  branches  fleuries  rendus  dans 
une  gamme  de  tons  gris-mousse  ;  les  fleurs  blanches  et  les 
feuilles  de  sasa  —  espèce  de  bambou  à  la  surface  blanchâtre. 
Sur  ce  fond  de  tons  doux  se  détache  l'image  du  faisan  aux 
couleurs  riches  et  variées,  avec  son  plumage  bigarré,  et  un  peu 
plus  bas,  on  remarque  la  poule  du  faisan  au  plumage  brun  et 
gris. 

Yamamura  Kôka  (né  à  Tôkyô  en  1885),  dans  son  kakémono 
la  Fête  du  i^^  août  à  Yoshiwara,  nous  représente  une  cour- 
tisane dans  sa  marche  rituelle,  vêtue  d'habits  somptueux. 
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soutenant  de  sa  main  gauche  les  plis  de  son  kimono  et  cachant 
le  bras  droit  dans  la  manche  arrondie.  Elle  est  accompagnée 
de  sa  petite  servante,  la  komuro.  Cette  peinture,  au  point  de 
vue  du  dessin,  est  faite  sous  l'influence  des  estampes  japo- 
naises, mais  avec  une  certaine  stylisation  vers  un  sentiment 
décoratif,  qui  est  renforcé  par  le  coloris  conventionnel  de 
couleurs  pâles  et  surtout  par  l'emploi  de  l'or  et  de  l'argent, 
qu'on  voyait  rarement  dans  les  estampes  d'autrefois. 

Kawai  Gyokudô,  né  à  Aichi  en  1873,  est  un  des  grands 
peintres  du  groupe  de  Tokyo.  Il  a  commencé  sa  carrière  ar- 
tistique à  Kyoto  en  travaillant  chez  Mochizuki  Gyokusen, 
puis  chez  Kôno  Bairei  où  il  s'initia  au  style  de  l'école  Shijô  ; 
plus  tard  il  se  rendit  à  Tôkyô  pour  parfaire  ses  études  chez 
Hashimoto  Gahô,  en  s'exerçant  au  style  de  l'école  Kano. 
Il  fut  nommé  successivement  professeur  à  l'école  des  Beaux- 
Arts  à  Tôkyô,  peintre  de  la  Cour  impériale  et  élu  membre 
de  l'Académie  impériale  des  Beaux- Arts.  Nous  reproduisons 
une  paire  de  paravents  de  deux  feuilles  au  sujet  Un  Pêcheur 
de  truites  où  les  rochers  sont  traités  dans  un  style  imprégné 
de  l'influence  «  chinoise  »,  tandis  que  dans  la  manière  d'exé- 
cution du  pêcheur,  dans  le  choix  des  couleurs  brunes  et  vertes 
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pour  rendre  l'effet  des  rochers  ou  du  bleu-vert  de  Teau,  on 
découvre  la  trace  d'une  influence  réaliste,  on  note  une  obser- 
vation de  la  nature  au  point  de  vue  positif. 

L'influence  du  réalisme,  l'observation  positive  de  la  nature, 
avec  une  teclinique  japonaise,  se  révèle  chez  un  de  ses  élèves, 
le  peintre  Yamanouchi  Tamon  (né  à  Miyazaki  en  1878), 
membre  du  jury  au  Salon  officiel,  dans  ses  cinq  panneaux  de 
Vues  du  mont  Kongô  en  Corée.  Dans  les  détails  de  ces 
panneaux,  dans  le  traitement  des  arbres,  du  feuillage,  des 
rochers,  nous  retrouvons  les  méthodes  de  maîtres  japonais 
aux  anciennes  traditions,  tandis  que,  dans  l'ensemble,  cette 
œuvre  se  rapproche  plutôt  des  tableaux  exécutés  par  les 
peintres  réalistes  d'Occident. 

Hashimoto  Gahô  (dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  mots) 
appartient  autant  à  l'époque  précédente  qu'à  l'époque  mo- 
derne ;  il  a  formé  un  assez  grand  nombre  d'élèves  qui  se  sont 
fait  un  nom  comme  peintres  d'école  japonaise.  Parmi  eux 
nous  devons  citer  Shimomura  Kanzan,  né  à  Tokyo  en  1873, 
qui  travailla  à  l'école  des  Beaux-Arts  de  Tôkyô  chez  Hashi- 
moto Gahô,  puis  fut  nommé  professeur  à  ladite  école.  De 
1903  à  1905,  il  séjourna  en  Europe  pour  approfondir  ses  con- 
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naissances  des  beaux-arts  et  reçut  le  titre  de  peintre  de  la 
Cour  impériale  du  Japon.  Il  est  renommé  comme  peintre 
de  fleurs  et  d'oiseaux.  Son  Sous-Bois  en  automne  est  traité 
sur  un  fond  d'or  qui  produit  un  effet  de  lumière  à  travers  les 
troncs  d'arbre.  La  composition  se  dirige  vers  le  centre  en- 
jolivé d'une  touffe  d'arbres,  plus  exactement  de  leurs  troncs 
gris;  cette  peinture  est  peut-être  trop  chargée  sur  les  côtés 
avec  les  troncs  d'un  brun  très  accentué.  Par  contre,  quel 
effet  gracieux  produit  par  les  feuilles  et  les  herbes  multico- 
lores d'automne! 

Un  autre  grand  peintre  de  Tôkyô,  Yokoyama  Taikan, 
né  à  Mito  en  1868,  fut  élève  de  Hashimoto  Gahô  à  l'école 
des  Beaux-Arts  à  Tôkyô.  Professeur  à  l'école  des  Beaux- 
Arts  à  Kyoto,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  professeur  à  l'école 
des  Beaux- Arts  à  Tôkyô,  mais  en  1898  quitta  son  poste  pour 
entrer  comme  professeur  à  l'école  privée  des  Beaux-Arts  à 
Tôkyô  au  «  Hihon  Bijutsu  in  ».  En  1903,  par  les  Indes,  il 
s'est  rendu  en  Europe  où  il  resta  pendant  l'année  1904.  Il 
a  voyagé  aussi  en  Chine  en  1909.  Ses  divers  voyages  lui  ont 
fourni  une  multitude  d'éléments  pour  ses  œuvres. 

Nous  reproduisons  une  paire  de  paravents  de  six  feuilles. 
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C'est  une  peinture  représentant    un  Bois  en   automne  où 
le  peintre  use  des  couleurs  pour  donner  une  combinaison 
d'un  vert  stylisé  des  arbres  conifères  alternant  avec  les  diffé- 
rentes  couleurs  rouges  du   feuillage  automnal  des  autres 
arbres.  L'ensemble  est  traité  avec  un  goût  moins  pictural  que 
décoratif.  Nous  nommerons  aussi  un  élève  de  Hashimoto  Gahô, 
le  peintre  Katsuta  Shôkin  (né  à  Kawagoe  en  1879)  qui,  par  son 
style,  appartient  aux  maîtres  de  l'école  «  chinoise  »  ainsi  qu'à 
l'école  «  Kano  ».  Son  monochrome  Automne,  V heure  crépus- 
culaire révèle  toutes  les  quaUtés  d'un  lavis  à  l'encre  de  Chine. 
Il  est  traditionnel  dans  sa  composition  qui  suit  la  diagonale. 
Sur  le  fond  d'un  paysage,  deux  cavaUers  rentrent  chez  eux 
(car  ils  vont  dans  la  direction  de  gauche  à  droite)  ;  au-dessus 
des  arbres,  les  oiseaux  volent  vers  leurs  nids  ;  tout  est  là  pour 
indiquer  le  soir.  Le  peintre  accentue  cette  impression  vespé- 
rale par  le  teint  d'or  jaune  si  chatoyant  entre  les  sommets 
des  arbres.  Dans  le  lointain,  regardez  les  hautes  montagnes 
exécutées  d'un  ton  à  peine  marqué,  mais  au  premier  plan 
les  arbres   sont  peints  dans  une  tonalité  intense,  quoique 
leur  partie  inférieure  se  perde  dans  la  brume.  L'ensemble 
des  détails  exprime  fidèlement  le  sentiment  qu'un  paysage 
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suggère  à  cette  heure  du  soir.  Comme  détail  caractéristique 
de  composition,  on  peut  signaler  les  rochers  couverts  de 
buissons  dans  l'angle  inférieur  de  droite  ;  les  rochers  sont 
judicieusement  placés  à  cet  endroit  pour  faire  opposition  avec 
l'angle  clair  du  côté  gauche  où  sont  apposés  la  signature  et 
les  cachets. 

Hida  (Tobita)  Shûzan  (né  à  Ibaraki  en  1877)  est  encore 
un  élève  de  Takeuchi  Seihô  et  de  Hashimoto  Gahô.  Son  ta- 
bleau Bois  sacré:,  lavis  à  l'encre  de  Chine,  doit  être  consi- 
déré comme  monochrome,  quoique  nous  ayons  un  peu  d'or 
et  de  la  couleur  rose  dans  la  composition.  La  lune  qu'on  voit 
apparaître  à  gauche,  derrière  les  arbres,  est  peinte  en  or,  ainsi 
que  les  cordes  sacrées  sur  la  porte  d'un  temple  shintoïste  qui 
est  dessiné  dans  l'angle  à  droite.  La  composition,  par  ses  va- 
leurs, a  une  tendance  à  se  développer  du  haut  du  côté  droit 
vers  le  bas  du  côté  gauche.  Un  superbe  ton  d'un  noir  velouté 
nous  rend  la  verdure  du  bois  sacré  où  se  dresse  le  temple 
d'une  divinité  Shinto.  A  droite  l'escalier  et  le  torii,  porte 
qui  se  trouve  toujours  devant  un  temple  shintoïste. 

Au  miheu  du  tableau  un  arbre  sacré,  avec  son  superbe 
tronc  légèrement  colorié  de  rose  pour  faire  mieux  ressortir 
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dans  l'ensemble  les  tons  noirs,  puis  des  maisons  qu'on  dis- 
tingue à  peine  sur  le  côté  gauche.  Le  bois  sacré  pèse  sur  la 
vue  du  spectateur  par  son  contour  noir,  par  son  aspect  sombre 
de  l'ensemble  de  ses  arbres.  La  partie  inférieure  du  tableau 
est  de  tons  moins  intenses.  Dans  son  ensemble,  c'est  un  mo- 
nochrome d'une  tonalité  d'un  gris  chaud  par  l'emploi  subtil 
de  l'encre  de  Chine. 

Takatori  Wakanari  (né  à  Saga  en  1867),  élève  de  Sumiyoshi 
Hirokata,  est  un  représentant  des  maîtres  de  la  peinture  his- 
torique et  littéraire  de  l'école  Sumiyoshi,  branche  de  l'école 
Yamatoé. 

Sur  un  grand  paravent,  ce  peintre  nous  expose  un  épisode 
d'un  célèbre  roman  du  xi^  siècle  intitulé  Genji-monogatari, 
relatant  les  aventures  amoureuses  du  prince  Hikaru  Genji. 
Le  prince  Genji,  de  retour  de  Suma  à  la  capitale,  met  à 
profit  son  voyage  pour  visiter  le  temple  de  Sumiyoshi.  Il  y 
rencontre  fortuitement  la  princesse  Akashi,  sa  bien-aimée, 
qui  est  venue  à  Sumiyoshi  par  le  bateau.  La  partie  que  nous 
reproduisons  représente  le  carrosse  du  prince  Genji;  le 
prince  est  entouré  de  sa  suite.  Un  paysage  avec  un  horizon 
très  haut  placé  ;  une  mer  bleue  foncée  ;  la  plage  de  Sumiyoshi 
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lAKATORI  WAKANARI 

Une  bonne  fortune.   Paravent.   Peinture  sur  soie.  Appartenant 
à  M.  le  marquis  Hachisuka 
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KAHLKAKI  KIYDKATA 

Mei-Lan-FauK.  Paiaveut,  Peialure  sur  soie, 
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et  des  pins  qui  s'entre-croisent  (cette  façon  de  représenter 
les  pins  est  une  ancienne  tradition  qui  remonte  au  début  du 
Yamatoé). 

Toute  la  peinture  de  Takatori  Wakanari  est  faite  d'après 
les  règles  de  l'école  Sumiyoshi  avec  une  grande  fidélité  en- 
vers les  anciennes  traditions. 

Les  tendances  de  stylisation  de  la  figure  humaine^  comme 
nous  le  voyons  sur  les  estampes,  ont  trouvé  leur  interprète 
en  la  personne  du  peintre  Kaburaki  Kiyokata  (né  à  Tôkyô 
en  1878),  élève  de  Mizuno  Toshikata  (1866-1908)  qui  était 
connu  comme  bon  illustrateur  et  qui  fut  un  des  derniers 
maîtres  de  l'école  Ukiyoé.  Le  peintre  Kaburaki  Kiyokata 
est  inspiré  de  l'Ukiyoé;,  mais  il  traite  ses  œuvres  dans  des 
formes  modernes  et,  en  particulier,  il  fait  choix  d'autres  cou- 
leurs pour  l'interprétation.  Sa  paire  de  paravents  nous  repré- 
sente Mei-Lan-Fang,  l'acteur  chinois  bien  connu,  dans  un 
rôle  de  femme.  Quoique  le  costume  soit  chinois,  les  lignes, 
le  rythme  de  l'ensemble,  la  manière  avec  laquelle  est  faite  la 
figure  révèlent  l'influence  de  l'Ukiyoé,  mais  les  couleurs 
sont  différentes.  Le  visage  est  blanc  fardé  avec  un  léger  rouge  ; 
le  haut  du  vêtement  est  vert  pâle  ;  à  la  hanche  droite,  une  pa- 
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rure  d'étoffe  mauve  et  le  bas  du  vêtement  figuré  en  blanc  ;  deux 
cordons  tombent  de  la  ceinture,  l'un  vermillon,  l'autre  bleu. 
Son  élève,  Yamakawa  Shûhô,  n'abandonne  ni  les  tradi- 
tions ni  les  règles  de  l'école  Ukiyoé,  mais  son  originalité 
se  manifeste  dans  un  rythme  de  lignes  plus  tranquille  et 
dans  le  choix  de  couleurs  moins  stylisées  que  chez  les  peintres 
de  l'époque  des  Tokugawa.  Ses  deux  kakémono  que  nous 
reproduisons  sont  intitulés  la  Légende  de  Furisode  Kaji.  Sur  le 
premier,  il  est  fait  allusion  au  terrible  incendie  de  1657, 
représenté  sous  la  forme  d'un  jeune  guerrier  japonais  ceint 
de  deux  sabres  ;  sur  le  second,  sont  représentées  trois  jeunes 
filles,  victimes  de  leur  amour  de  la  toilette.  La  légende,  du 
moins  celle  qui  a  le  plus  cours,  nous  permettra  de  mieux 
comprendre  de  quelle  manière  est  traité  le  sujet  par  un  ar- 
tiste japonais  moderne.  Dans  le  quartier  d'Asakusa  à  Édo, 
rue  de  Suwa,  demeurait  Daimasuya  Juemon  qui  avait  une 
fille  portant  le  nom  d'O-Kiku.  Elle  était  belle  à  ravir.  Un 
jour,  Mlle  0-Kiku  se  rendit  au  temple  de  Kannon  (Kuan- 
yin)  d'Asakusa  où  elle  rencontra  un  jeune  guerrier,  très 
joli  garçon,  dont  elle  s'éprit.  Ignorant  le  nom,  la  nais- 
sance du  vaillant  chevalier  et  n'envisageant  aucun  moyen 
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YAMAKAWA   SHUHO 

La   lég-ende    de    «    Furisodé-Kaji    »,    kakémono    en    diptyque. 
Peinture  sur  soie 
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de  le  revoir  un  jour^  O-Kiku^  sans  en  dire  la  cause,  de- 
manda à  sa  mère  de  lui  faire  un  beau  kimono  de  couleur 
pourpre  aux  longues  manches,  parce  que,  en  vérité,  telle 
était  la  couleur  du  vêtement  du  jeune  guerrier  qu'elle  avait 
rencontré.  Sa  mère  acquiesça.  Le  kimono  fut  donc  confec- 
tionné au  goût  de  la  jeune  fille  et  tout  le  monde  de  s'étonner 
qu'0-Kiku  fût  aux  anges  de  porter  ce  kimono.  Mais  bientôt 
elle  tomba  malade  et  le  16  janvier  1855  0-Kiku  quitta  ce 
monde.  Ses  parents  la  firent  enterrer  au  temple  de  Hom- 
myôji  où  ils  apportèrent  le  cercueil  recouvert  du  kimono  que 
la  jeune  fille  avait  tant  aimé  Le  kimono  fut  vendu  à  un 
marchand  de  vieux  habits  ;  0-Hana.,  la  fille  de  Kôjiya 
Kichibei,  l'aperçut  dans  la  boutique  du  fripier  ;  la  jouven- 
celle,'avec  ses  16  printemps,  était  de  toute  beauté.  Elle  sup- 
plia ses  parents  de  lui  acheter  le  superbe  kimono.  Son  vœu 
fut  exaucé.  Mais  bientôt  elle  tomba  malade  et  le  16  jan- 
vier 1856  elle  trépassa.  L'enterrement  eut  lieu  au  temple 
Hommyôji  et  c'est  là  que  fut  apporté  le  cercueil  d'O-Hana 
recouvert  du  kimono  que  la  défunte  avait  tant  aimé.  Les  pa- 
rents de  la  première  jeune  fille,  c'est-à-dire  d'O-Kiku,  se 
trouvaient  ce  jour-là  dans  le  temple  pour  le  jour  anniver- 
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saire  de  la  mort  de  leur  fille.  Ils  furent  stupéfaits  en  remar- 
quant le  cercueil  d'une  jeune  fille  recouvert  du  même  kimono 
pourpre.  Après  l'enterrement,  le  superbe  kimono  parvint 
entre  les  mains  de  Iseya  Gobei,  propriétaire  d'un  mont-de- 
piété.  Sa  fille  0-Tatsu,  âgée  de  i6  ans,  en  voyant  ce  superbe 
kimono  couleur  pourpre,  et  comme  personne  ne  venait  le 
chercher,  demanda  à  ses  parents  de  le  lui  donner.  Les 
parents  lui  donnèrent  le  kimono  qu'elle  désirait.  Peu  après 
l'avoir  revêtu,  la  maladie  terrassa  0-Tatsu  et  la  jeune  fille 
mourut  le  i6  janvier  1857.  Le  jour  de  son  enterrement  qui, 
par  hasard,  se  fit  également  au  Hommyôji,  il  y  avait  parmi 
les  assistants  les  parents  d'O-Kiku  et  d'O-Hana  qui,  eux 
aussi,  étaient  venus  pour  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de 
leurs  filles  et  virent  le  cercueil  recouvert  du  kimono  pourpre. 
Ils  s'enquirent  de  la  provenance  du  kimono  auprès  des  pa- 
rents d' 0-Tatsu  et  la  conversation  engagée  leur  révéla  toutes 
les  conséquences  funestes  qu'avait  engendrées  ce  vêtement.  Le 
bonze  du  temple,  à  son  tour,  consulté,  leur  conseilla  de  faire 
brûler  le  kimono  porte-malheur.  Le  18  janvier  1857  le  bonze 
réunit  30  autres  prêtres,  et,  après  lecture  des  prières,  fit 
allumer  le  feu  dans  la  cour  du  temple  et  y  jeta  le  kimono. 


Pl.    LXVlll. 


KOMURO   SUIUN 

Printemps  et  automne.  Kanemono  en  diptyque.  Peintures  sur 

soie.  1  m.  92x1  m.  60 
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A  ce  moment,  un  vent  très  fort  se  leva  et  emporta  le  kimono 
en  flammes.  Pour  comble  de  malchance^,  le  vêtement  n'était 
pas  consumé  entièrement.  Un  lambeau  de  manche  s'ac- 
crocha au  toit  du  temple  et  y  mit  le  feu.  En  un  clin  d'œil, 
par  la  violence  du  vent,  tout  le  temple  brûla  et  l'incendie 
gagna  la  ville.  Deux  jours  durant,  tout  Édo  fut  la  proie 
des  flammes.  Cet  énorme  incendie  provoqua  la  mort  de 
100.000  personnes. 

Le  peintre  nous  représente  le  jeune  guerrier  qui  fut  la  cause 
indirecte  du  désastre.  Le  guerrier  apparaît  sur  un  fond  rouge 
au  milieu  des  flammes  ;  son  kimono,  peint  d'un  superbe 
pourpre  avec  des  dessins  en  or  qui  représentent  des  diables 
avec  le  feu  ;  son  kimono  de  dessous  en  mauve  clair  ;  son 
hakama  (espèce  de  pantalon  large)  couleur  brique.  L'en- 
semble est  fait  dans  des  tons  rouges,  sauf  le  cordon  de  soie 
du  sabre  d'un  vert  Véronèse. 

L'autre  kakémono  où  sont  représentées  les  trois  jeunes 
filles,  0-Kiku,  0-Hana  et  0-Tatsu,  est  traité  dans  des  tons 
vert  bleu.  Le  fond  figure  en  vert  clair.  Les  feuilles  de  lotus 
tombent  du  ciel.  Ces  trois  jeunes  filles  ne  sont  plus  des  êtres 
d'ici-bas.  La  jeune  fille  du  milieu  porte  un  kimono  vert 
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Nil  avec  une  ceinture  indigo  ;  celle  de  droite  est  revêtue 
d'un  kimono  outremer  et  celle  de  gauche  d'un  kimono  vert 
très  pâle  presque  blanc.  Les  lignes  des  coiffures,  des  cein- 
tures, des  manches  et  des  traînes  des  kimonos  forment  un  seul 
rythme,  sans  qu'il  soit  renforcé  par  les  valeurs  des  lignes. 

Komuro  Suiun  (né  à  Tatebayashi  en  1874),  membre  du 
jury  au  Salon  officiel,  compte  parmi  les  peintres  les  plus 
représentatifs  de  «  l'École  chinoise  du  Sud  ».  Nous  reprodui- 
sons de  lui  deux  kakémono  :  Printemps  et  Automne,  dont 
on  ne  saurait  trop  louer  le  goût  décoratif.  Celui  de  gauche  est 
fait  dans  des  tons  rouges,  jaunes,  avec  une  verdure  vive  ; 
celui  de  droite,  dans  sa  gamme  multicolore,  a  un  éclat  incom- 
parable. Les  tons  blancs  des  fleurs  d'en  haut,  le  faisan  d'un 
blanc  de  neige,  assis  sur  un  rocher  qui  est  bleu  ultramarin, 
et  en  bas  des  paons  d'un  rose  tendre  sur  l'herbe  qui  verdoie 
forment  un  ensemble  extrêmement  décoratif. 

Kobayashi  Kokei  (né  à  Échigo  en  1883),  par  son  style, 
appartient  aussi  à  «  l'École  chinoise  du  Sud  ».  Nous  repro- 
duisons son  kakémono  Pigeons,  où  le  peintre  a  dessiné  deux 
pigeons,  l'un  sur  un  rocher  bleuâtre,  l'autre  en  bas.  Les  deux 
oiseaux  sont  d'un  ton  gris  ;  le  rocher  est  couvert  de  taches 
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KOBAYASKI    KOKEI 
Pigeons.  Peinture  sur  soie.  0  rp-  45x0  m.  5? 
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KIKKAWA  REIKA 
Le  lion  sacré.   Paravent.   Peinture  sur  soie 
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d'ocre  jaune  et  noir^  manière  «  point  de  riz  »,  qui  est  la 
caractéristique  de  «  l'École  chinoise  du  Sud  ». 

Nous  reproduisons  une  partie  d'une  paire  de  paravents 
de  deux  feuilles  où  le  peintre  Kikkawa  Reika  nous  a  peint 
des  lions  sacrés  dans  le  style  du  viii^  siècle. 

Chez  tous  ces  peintres  modernes  des  différentes  écoles, 
les  anciennes  traditions  sont  la  base  de  leur  facture  ;  mais 
leur  âme,  leur  manière  de  voir,  de  sentir  les  choses  n'est 
plus  la  même  qu'aux  époques  passées,  et  ils  modifient 
leurs  tableaux  du  point  de  l'ensemble,  du  sentiment.  Ils  les 
modernisent,  semble- t-il,  sans  le  vouloir.  Les  peintres  de 
Kyoto  introduisent  un  certain  flou  dans  les  contours  de  leurs 
dessins,  pour  rendre  moins  sensibles  les  lignes  dominantes 
de  l'art  d'Extrême-Orient. 

Les  peintres  modernes  de  Tôkyô  n'attachent  plus  une 
valeur  individuelle  à  l'expression  de  la  Hgne.  Dans  les  pay- 
sages de  peintres  modernes,  le  stylisme  est  devenu  moins 
prononcé  et  les  croquis  faits  d'après  nature  reflètent  leur 
action  sur  les  tableaux.  La  peinture  japonaise  se  dirige  vers 
de  nouveaux  horizons.  Elle  ne  peut  pas  rester  telle  qu'elle 
était,  parce  que  l'âme  des  peintres  est   devenue  autre,  et 
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vouloir  produire  des  œuvres  d'un  sentiment  et  d'une  facture 
comme  celle  des  maîtres  anciens  serait  un  mensonge.  L'in- 
fluence du  réalisme  européen  incita  tout  d'abord  les  peintres 
japonais  à  l'étude  positive  de  la  nature  mais,  plus  tard,  ils 
comprirent  que  les  qualités  de  l'art  sont  d'un  autre  domaine. 
Les  études  de  l'art  national,  dans  les  collections  des  temples 
et  des  gens  privés,  les  tendances  idéalistes  de  la  peinture 
moderne  occidentale,  l'influence  du  goût  qui  s'est  développé 
en  Europe  pour  l'art  médiéval  et  les  primitifs  italiens  renouve- 
lèrent les  tendances  idéalistes  de  l'art  japonais  qui  était  toujours 
à  la  base  de  sa  conception  picturale  ;  tous  ces  facteurs  ont 
contribué  à  convaincre  les  peintres  que  «  la  réalité  est  modifiée 
par  tout  ce  qui,  dans  l'homme,  va  au  delà  du  réel  ». 

L'âme  moderne  japonaise  n'a  pas  encore  trouvé  le  vrai 
moyen,  les  formes  appropriées  pour  se  manifester  dans  toute 
sa  splendeur,  mais  dans  son  développement  historique, 
dans  son  nouvel  aboutissement,  elle  nous  indique  le  chemin 
qu'elle  suit  vers  de  nouveaux  chefs-d'œuvre  pour  enrichir 
encore  son  glorieux  patrimoine  artistique. 

La  civilisation  occidentale,  qui  a  changé  les  formes  exté- 
rieures de  la  vie  sociale  du  Japon,  donna  aussi  à  ce  pays, 
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comme  nous  l'avons  vu,  des  notions  de  la  peinture  à  Thuile. 

Nous  avons  exposé  le  développement  historique  qu'a  suivi 

la  peinture  à  l'huile  au  Japon.  Maintenant,  avec  les  relations 

plus  animées  entre  les  pays  d'Europe  et  le  Japon,  chaque 

nouveau  mouvement  artistique  trouve  son  écho  au  Pays  du 

Soleil  levant.  Les  jeunes  Japonais  s'éprennent  des  peintres 

modernes  français  et  même  des  peintres  d'avant-guerre.  On 

trouve  au  Japon  des  adeptes  du  cubisme,  du  futurisme,  des 

peintres  qui  imitent  Picasso,  Matisse  et  autres.  Entre  autres 

le  peintre  Foujita,  qui  a  créé  un  style  qui  lui  est  propre  et 

modifie  les  procédés  occidentaux  modernes  par  l'adjonction 

de  réminiscences  japonaises.  Les  individualités  puissantes  sont 

rares  partout  et,  dans  le  domaine  des  Beaux- Arts,  les  peintres 

créateurs  sont  en  minorité,  mais  ce  sont  eux  qui  cherchent 

les  nouveaux  sentiers  vers  la  beauté  suprême.  Au  Japon, 

les  écoles  officielles,  comme  partout,  s'en  tiennent  à  des  formes 

et  à  des  styles  pour  flatter  le  goût  de  la  majorité  et  s'inspirent 

de  l'art  des  siècles  passés.  Il  y  a  un  assez  grand  nombre  de 

personnes  qui  voudraient  voir  le  Japon  continuer  son  art 

purement  national  sans  prendre  part  à  la  peinture  à  l'huile, 

mais  est-ce  possible  de  vivre  en  contact  avec  les  autres  pays 
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sans  en  recevoir  les  influences  les  plus  différentes  ?  Le  Ja- 
pon,  qui  se  fait  une  nouvelle  civilisation,  adoptant  des  idées 
d'Occident,  ne  pouvait  pas  rester  sans  prendre  part  à  cette 
manifestation  d'âme  qu'est  l'art  moderne.  Beaucoup  d'ar- 
tistes sont  venus  achever  leurs  études  à  Paris.  Ils  ont  donc 
adopté,  au  moins  en  partie,  la  technique  occidentale,  souvent 
leurs  œuvres  paraissent  défectueuses  aux  Européens  ;  pour- 
tant elles  ont  une  originalité  marquée  qui  peut-être  échappe 
à  la  plupart  des  Européens  car,  au  Japon,  chaque  personne 
est  habituée,  dès  l'enfance,  à  manier  le  pinceau  et  le  senti- 
ment de  la  ligne  est  autre  qu'en  Europe.  De  plus,  l'âme  du 
peintre  a  gardé  intacte  son  essence  japonaise  et,  dans  les  formes 
européennes,  qui  sont  souvent  légèrement  modifiées  par  l'usage 
traditionnel  du  pinceau,  grâce  à  l'écriture  nationale,  et  qui  pa- 
raissent aux  Européens  bizarres  et  même  défectueuses,  les 
peintres  japonais  savent  rendre,  avec  ime  merveilleuse  sub- 
tilité, leur  propre  conception  du  monde,  leur  attitude  origi- 
nale vis-à-vis  de  la  nature  et  des  choses,  qui  sont  des  modalités 
profondément  distinctes  de  celles  d'un  peintre  de  l'Occident. 
Nous  donnons  quelques  reproductions  de  peintres  japo- 
nais qui  s'adonnent  à  l'exécution  d'oeuvres  dans  le  style 
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NAKAMURA   FUSETSU 
Examen  d'un  rjiécieux  «  Makimono  ».  1  m.  62    v    1  m.  30. 
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OHNO  TAKANORI 

Paysage  d'Italie. 
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occidental  :  Un  portrait  de  femme  fait  par  OkadaSaburôsuke. 

Né  en  1869,  Okada  Saburôsuke  est  professeur  à  l'école 
des  Beaux-Arts  de  Tôkyô,  membre  de  l'Académie  impé- 
riale des  Beaux- Arts  ;  de  1897  à  1901,  il  a  fait  ses  études  à 
Paris  chez  le  maître  Raphaël  Collin. 

Le  peintre  Mitsutani  Kunishiro  (né  à  Okayama  en  1874) 
fut  élève  de  S.  Koyama.  Nous  reproduisons  son  Nu  figuré 
par  une  jeune  femme  assise,  plaçant  la  main  droite  sous  un 
jet  d'eau  ;  le  fond  du  tableau  est  garni  d'hortensias. 

Nakamura  Fusetsu  (né  en  1866)  étudia  la  peinture  chez 
S.  Koyama,  puis  il  vint  à  Paris  où  il  étudia  chez  J.-P.  Lau- 
rens.  Il  peint  des  tableaux  aux  sujets  historiques,  de  préfé- 
rence se  rapportant  à  l'histoire  de  la  Chine,  et  il  nous  repré- 
sente, comme  dans  VExamen  d'un  précieux  rouleau,  les 
Chinois  dans  leurs  anciens  costumes  aux  grandes  époques 
de  leur  histoire.  Il  fut  élu  membre  de  l'Académie  impériale 
des  Beaux- Arts. 

Ohno  Takanori  (né  à  Chiba  en  1886)  est  un  ancien  élève 
de  l'école  des  Beaux-Arts  de  Tôkyô  ,  il  séjourne  maintenant 
en  France  pour  parfaire  ses  études  de  peinture  européenne. 
Son  Paysage  d'Italie  est  d'une  conception  moderne,  mais  dans 
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le  rythme  des  arbres  se  manifeste  un  sentiment  japonais. 

Katata  Tokurô  (né  à  Oita  en  1889),  ancien  élève  de  l'école 
des  Beaux- Arts  de  Tôkyô,  est  un  des  jeunes  peintres  de  l'école 
réaliste.  Il  nous  représente  une  geisha  dans  une  pose  de  danse 
japonaise. 

Kishida  Ryusei  (né  à  Tôkyô  en  1891).  Nous  reproduisons 
son  Portrait  d'enfant  qui  est  un  exemple  typique  d'ime  syn- 
thèse de  technique  occidentale  alliée  au  sentiment  japonais. 

Minami  Kunzô  (né  à  Hiroshima  en  1883)^  membre  du 
jury  au  Salon  officiel.  Venu  en  1908  en  Europe,  il  séjourna 
en  Angleterre  et  en  France  pour  ses  études  de  peinture.  Les 
peintres  de  cette  époque  ont  exercé  sur  lui  une  influence 
indubitable,  et  dans  sa  technique  il  les  a  imités  en  composant 
des  tableaux  avec  une  certaine  technique  du  pointilHsme.  Son 
tableau  Four  à  tuiles  est  une  des  œuvres  qu'il  a  composées 
peu  après  son  retour  d'Europe. 

Nakagawa  Hachirô  (né  à  Ehime  en  1887),  membre  du  jury 
au  Salon  officiel,  élève  de  Koyama  Shôtarô,  a  séjourné  deux 
fois  en  Europe  pour  étudier  la  peinture.  Son  paysage  Fin 
de  printemps  compte  parmi  ses  œuvres  récentes ,  il  l'a  exposé 
au  Salon  officiel,  à  Tôkyô,  en  1921. 


PI.    LXXV 


KATATA    TOKURO 

Une  danse  de  freisha    1  m.  82   x    0  m.   91.     . 


Pi.  LXXVÎ. 


KISHIDA    RYUSEI 

Portrait  d'enfant.  0  m.  55  x  0  m.  46. 


PI.  LXXVIÎ. 


MINAMI   KUNZO 

Four    à    tuiles, 
appartenant  au  Ministère  de  l'Instruction  Publique  du  .laiion. 


PI.   LXXVIII. 


XAKAGAWA    HACHIRO 

Fin  de  printemps.  1  m.  17  x  0  m.  80. 


PI.  LXXIX 


OTTA    KIJIRO 
Prière  pour  les  enfants.   1  m.  30  x   1  m. 


Pî.  TXXX. 


NAKAMURA  TSUNE 

Poriiait  d'un  poète  russe  aveugrlc. 


PI.  Lxxxr 


KANAYAMA   HEIZO 
Chrysanthèmes  blancs,  u  m.  U5   x  0  m.  54. 
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Otta  Kijirô  (né  à  Kyoto  en  1883),  fut  l'élève  de  S.  Kuroda. 
Il  alla  ensuite  faire  un  séjour  en  Europe  où  il  travailla  en 
France  chez  E.  Claus  et  J.  Delvin.  Il  fut  élu  membre  du  jury 
au  Salon  officiel.  Son  tableau  nous  représente  une  coutume 
de  la  campagne  japonaise  :  des  paysannes  en  prière  devant 
la  divinité  bouddhique  Jizô  (Ksitigarbha). 

Nakamura  Tsune  (né  à  Mito  en  1887).  Nous  reproduisons 
son  portrait  d'un  poète  russe  aveugle  Erochenko^  qui  s'est 
réfugié  au  Japon. 

Kanayama  Heizo  (né  à  Kobé  en  1883),  ancien  élève  de 
l'école  des  Beaux- Arts  de  Tôkyô.  Chrysanthèmes  blancs. 

Ces  quelques  peintres,  dont  nous  avons  énuméré  les  noms 
et  reproduit  quelques  œuvres,  sont  loin  de  représenter  toute 
l'activité  dans  le  domaine  de  la  peinture  à  l'huile  au  Japon, 
qui  reflète  toutes  les  manifestations  de  l'art  occidental.  Plu- 
sieurs sociétés  de  différentes  tendances  groupent  les  peintres 
et  organisent  chaque  année  des  expositions  d'art  européen 
qui  sont  toujours  accueillies  avec  la  plus  grande  faveur  par 
le  public  des  amateurs  et  des  critiques. 


TABLE  DES  PLANCHES 


Planche  I.  —  Tosa  Mitsunori.  Différentes  scènes  de  coutumes  des 

quatre  saisons  (p.  6). 

—  II.  —  Soga  Choku-an.  Faucon  sur  un  cèdre  (p.  7). 

—  III.  —  Kano  Sansetsu.  Li-po  regardant  la  cascade;  Hérons; 

Faisans  (p.  10). 

—  IV.  —  Kano  Tannyû.  Paysage  (p.  10). 

—  V.  —  Kano  Tannyû.  Bodhidharma  ;  Paysages  (p.  10). 

—  VI.  —  Kano  Tannyû.  Vimalakirti;  Oiseaux  et  plantes  (p.  10). 

—  VII.  —  Kano  Tsunenohu.  Le  Mont  Fuji  (p.  11). 

—  VIII.  —  Kano  Yoshin.  Pont  sacré  de  Nikko  (p.  11). 

—  .  IX.  —  Ogata  Kôrin.  Fleurs  de  pruniers  (p.  12). 

—  X.  —  Ogata  Kenzan.  Fleurs  d'œillet  (p.  13). 

—  XI  . —  Tanaka  Hôji.  Canards  mandarins  (p.  14). 

—  XII.  —  Tanaka  Hôji.  Fleurs  (p.  14). 

—  XIII.  —  Hanabusa  Itchô.  Poétesse  devant  une  cascade  (p.  14). 

—  XIV.  —  Takahashi  Sôhei.  Paysages  (p.  15). 

—  XV.  —  Tani  Bunchô.  Paysages  (p.  16). 

—  XVI.  —  Mori  Sosen.  Singe  ;  Biche  (p.  17). 

—  XVII.  —  Ganku.  Tigre  s* abreuvant  au  ruisseau  (p.  18). 

—  XVIII.  —  Kuroda  Toko.  Groupes  de  carpes  (p.  19). 

—  XIX.  —  Hashimoto  Gahô.  Pin  séculaire  (p.  32). 

—  XX.  —  Kano    Hôgai.    Acala    (Fudô)    divinité    bouddhique 

(p.  33). 
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Planche  XXI.  —  Kano  Hôgai.  Aigle  (p.  36). 

—  XXII.  —  Mori  Ippo.  Prunier  au  clair  de  lune  (p.  38). 

—  XXIII.  —  Mori  Kansai.  Paysage  du  mont  Hôrai  (p.  39). 

—  XXIV.  —  Okada  Hankô.  Paysage  sous  la  pluie  (p.  42). 

—  XXV.  —  Yamamoto  Baï-itsu.  Pins  avec  des  oiseaux  (p.  43). 

—  XXVI.  —  Yamamoto  Shunkyo.  Paysage  sous  la  neige  (p.  62). 

—  XXVII.  —  Kawamura    Manshû.    Route   de   Hakoné   le   soir 

(p.  63). 

—  XXVIII.  —  Kawamura  Manshû.  Un  des  trois  motifs  du  mont 

Hiet  (p.  66). 

—  XXIX.  —  Shod2iKakuyû.  Journée  de  pluie  à  Kiyotaki  (p.  67). 

—  XXX  . —  Tamanoya  Shunki.  Cerisiers  de  Yoshino  (p.  68). 

—  XXXI.  —  Komura  Taiun.  Méditation  (p.  69). 

—  XXXII.  —  Takeuchi  Seihô.  Un  jour  de  pluie  à  «  Sou-Tcheou* 

(p.  70). 

—  XXXIII.  —  Kawamoto  Sankô.  Le  Fuji  en  été  (p.  71). 

—  XXXIV.  —  Nishimura  Go-un.  Vieux  Singe  (p.  72). 

—  XXXV.  —  Nishiyama  Suishô.  Utie  étable  (p.  73). 

—  XXXVI.  —  Iguchi  Kashû.  Poissons  rouges  (p.  74). 

—  XXXVII.  —  Ishizaki  Kôyô.  Aux  Indes,  effets  de  pluie  (p.  75). 

—  XXXVIII.  —  Kawaguchi  Gosen.  Relais  de  Samegat  (p.  76). 

—  XXXIX.  —  Katô  Eishû.  Petits  rets  à  oiseaux  (p.  78). 

—  XL.  —  Sakakihara  Taizan.  Néflier  du  Japon  (p.  79). 

—  XLI.  —  Konoshima  Okoku.  Pluie  d'automne  (p.  80). 

—  XLII.  —  Konoshima  Okoku.  Champs  en  automne  (p.  81). 

—  XLIII.  —  Kawakita  Kahô.  Légende  du  temple  Hôraiji  (p.  82). 

—  XLIV.  —  Hiraï  Baïsen.  Le  Higashiyama  sous  la  pluie  (p.  84). 

—  XLV.  —  Watanabé  Kôkan.  Vendeuse  de  fleurs  (p.  85). 

—  P-  XL VI.  —  Mme  Itô  Shôha.  A  la  recherche  de  son  mari  (p.  87). 

—  XL VII.  —  Mlle  Kajivvara  Hisako.  Dans  la  loge  d'une  jeune 

actrice  en  tournée  (p.  89). 

—  XLVIII.  —  Nakamura  Daïsaburô.  Cueillette  de  fleurs  (p.  90). 

—  XLIX.  —  Mlle  Uemura  Shôen.  Une  folle  (p.  91). 
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Planche  L.  —  Ueda  Manshû.  Matinée  d'été  (p.  92). 

—  LI.  —  Mizuta  Chikuho.  Paysage  (p.  93). 

—  LII.  —  Tachika  Chikuson.  Paysage  en  hiver  (p.  94). 

—  LUI.  —  Terasaki  Kôgyô.  Quatre  études  de  vallées  (p.  95). 

—  LIV.  —  Mlle  Kurihara  Gyokuyô.  Légende  de  Kiyo-himé 

(p.  96). 

—  LV.  —  Yoshida  Shûkô.  Dernières  journées  de  printemps 

(P-  97)- 

—  LVI.  —  Ikegami  Shûho.  Fleuve  l'hiver  (p.  98). 

—  LVII.  —  Araki  Jippo.  Oies  sauvages  dans  les  roseaux  (p,  99). 

—  LVIII.  —  Yamamura  Kôka.  La  Fête  du  premier  août  à  Yoshi- 

wara  (p.  100). 

—  LIX.  —  Kawai  Gyokudô.  Pêcheur  de  truites  (p.  loi). 

—  LX.  —  Yamanouchi  Tamon.  Vue  du  mont  Kongô  (Corée) 

(p.  102). 

—  LXI.  —  Shimomura     Kanzan.     Sous    bois   en    automne 

(p.  102). 

—  _  LXII.  —  Yokoyama  Taikan.  Bois  en  automne  (p.  103). 

—  LXIII.  —  Katsuta   Shokin.    Automne ^   V heure   crépusculaire 

(p.  104). 

—  LXIV.  —  Hida  (Tobita)  Shûzan.  Bois  sacré  (p.  105). 

—  LXV.  —  Takatori  Wakanari.  Une  Bonne  Fortune  (p.  106). 

—  LXVI.  —  Kaburaki  Kiyokata.  Mei-Lan-Fang  (p.  107). 

—  LXVII.  —  Yamakawa  Shûhô.  La  Légende  de  aFurisodé-Kaji)^ 

(p.  108). 

—  LXVIII.  —  Komuro  Suï-un.  Printemps  et  Automne  (p.  iio). 

—  LXIX.  —  Kobayashi  Kokei.  Pigeons  (p.  112). 

—  LXX.  —  Kikkawa  Reika.  Le  Lion  sacré  (p.  113). 

—  LXXI.  —  Ok2i.à2iS2ih-avos,viké.Portrait  de  jeune  femme  {"Ç). 116). 

—  LXXII.  —  Mitsutani  Kunishiro.  Nu  (p.  116). 

—  LXXIII.  —  Nakamura   Fusetsu.  Examen  d'un  précieux  «  ma- 

kimono  »  (p.  117). 

—  LXXIV.  —  Ohno  Takanori.  Paysage  d'Italie  (p.  117). 
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Planche  LXXV.  —  Katata  Tokurô.  Une  dame  de  geisha  (p.  ii8). 

—  LXXVI.  —  Kishida  Ryusei.  Portrait  d'enfant  (p.  ii8). , .. 

—  LXXVII.  —  Minami  Kunzô.  Four  à  tuiles  (p.  ii8). 

—  LXXVIII.  —  Nakagawa  Hachirô.  Fin  de  printemps  (p.  119). 

—  LXXIX.  —  Otta  Kijirô.  Prière  pour  les  enfants  (p.  119). 

LXXX.  —  Nakamura  Tsuné.  Portrait  d'un  poète  russe  aveugle 

(p.  119). 

—  LXXXI.  —  Kanayama  Heizô.  Chrysanthèmes  blancs  (p.  119). 


INDEX  DES  NOMS 


Araki  Jippo,  99. 

Araki  Kampo,  98,  99,  100. 

Asaï  Chû,  37,  38,  49. 

Bashô,  64. 
Boecklin,  83.  j 
Bunchô  (Tani),  17,  43. 
Buson  (Yosa),  16,  17. 

Cappeletti  A.,  29.  * 

Chen-Nan-Ping,  15. 

Chinzan  (Tsubaki),  43. 

Christiansen  B.,  9. 

Claus  E.,  119. 

CoUin  Raphaël,  45,  117. 

Corot,  29. 

Delvin  J.,  119. 

Denzen  (Nagata  Aôdô),  21. 

Fenollosa  Ernest,  30,  31, 35,  36, 47. 
Fontanesi  Antonio,  29,  38. 
Fra  Filippo  Lippi,  84. 


Fujioka  S.,  6,  11,  18. 
Fujishima  T.,  46. 
Fujita,  115. 
Fujiwara  Nobuzane,  77. 

Gahô,    36.  Cf.  Hashimoto  Gahô. 

Ganku,  18. 

Genkichi  (Takahashi),  29. 

Gennai  (Hiraga  Kyûkei),  20. 

Gillet  L.,  18,  19. 

Concourt,  18. 

Goshun  (Matsumura  Gekkei),  17. 

Grosse  E.,  56,  71. 

Hamao  Arata,  32,  35. 
Harada  Naojirô,  45. 
Hanabusa  Itchô,  14. 
Harunobu  (Suzuki),  20. 
Hashimoto  Gahô,  28,  31,   32,  34, 

35»  36,  465  47.  48,  loi,  102,  103, 

104,  105. 
Hida  (Tobita)  Shûzan,  105. 
Hiraga  Kyûkei,  20. 
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Hiiai  Baisen,   84. 
Hiromasa,   32. 
Hiromichi  (Tosa),  6. 
Hirose   Tôho,   100. 
Hokusai,  18,    19. 
Honami  Kôetsu,  12,  13. 
Honda    Kinkichirô,  37. 

I-Fu-Kieou,  16. 

Iguchi  Kashû,    74. 

Ike  no  Taiga  (Taigadô),  16. 

Ikegami  Shûho,  99. 

Imao  Keinen,  52,  80. 

Ishizaki    Kôyô,  75. 

Itô  Shôha  (Mme),  86,  88. 

Jérôme,  45. 
Joly  H.-L.,  61. 

Kaburaki  Kiykata,  107. 

Kajiwara  Hisako  (Mlle),  89. 

Kanayama  Heizo,  119, 

Kano  Eigaku,  41. 

Kano  Eitoku,  10,  12. 

Kano  Hôgai,  31,  32,  34,  35,  36. 

Kano  Masanobu,  10. 

Kano  Motonobu,  10. 

Kano  Naonobu,    10,  11. 

Kano  Sanraku,  10. 

Kano  Shôsen-in,  34. 

Kano  Tannyû,  10,  43. 

Kano  Tsunenobu,   11. 

Kano  Yasunobu,  11. 


Kano  Yukinobu,  10, 

Kasuga  Tsunetaka,  6. 

Katata  Tokurô,  118. 

Katô  Eishû,  78. 

Katsuta  Shôkin,  104. 

Kawabata  Gyokushô,   32,  33,  48. 

Kawaguchi  Gosen,  76, 

Kawai  Gyokudô,  48,  loi. 

Kawakami  Tôgai,  28. 

Kawakita  Kahô,  82. 

Kawamoto  Sankô,  71. 

Kawamura  Kiyoô,  30,  49. 

Kawamura  Manshû,  63. 

Kenzan  (Ogata),  13. 

Rikkawa  Reika,  113. 

Kikuchi  Hôbun,  40,  52,  82. 

Kikuchi  Keigetsu,  89. 

Kikuchi  Yôsai,  6,   43. 

Kishi  Chikudo,  41. 

Kishi  Renzan,  41. 

Kishida    Ryusei,    118. 

Kobayashi  Kokei,  112. 

Kobori  Tomone,  48. 

Kôetsu   (Honami),   12,  13. 

Komura  Hidetoshi,  95. 

Komura  Taiun,  68, 

Komuro  Suiun,  112. 

Kôno  Bairei,  39,  40,  44, 48,  51,  63, 

ICI. 

Konoshima    Okoku,  80. 
Kôrin  (Ogata),  13,  14,  53,  77. 
Koyama  Shôtarô,  49,  117,   118. 
Kumashiro  Yûhi,  16. 
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Kumé  Keiichirô,  45,  46. 
Kunizawa  Shinkurô,  37. 
Kurihara  Gyokuyô  (Mlle),  96. 
Kuroda  (Marquis),  45,  46,   119. 
Kurokawa  Nigyoku,  16. 
Kuronuma  Kizan,  37. 

Laurens  J.-P.,  49,  117. 

Maruyama  Okyo,  17, 43,  63. 
Ma  tisse,  115. 
Matsumura  Gekkei,  17. 
Matsuoka  Hisashi,  49. 
Minami  Kunzô,  118. 
Mitsunori  (Tosa),  6. 
Mitsuoki  (Tosa),  6. 
Mitsutani  Kunishiro,  117. 
Mizuno  Toshikata,  43,  107. 
Mizuta  Chikuko,  93. 
Mochizuki  Gyokusen,  48,  loi. 
Mori  Kansai,  39. 
Mori  Sosen,  17,  72. 
Mori  Tetsuzan  (Tessan),  39. 
Morikawa  Sôbun,  52,  85. 

Nagata  Aôdô,  21. 
Nakagawa  Hachirô,  118. 
Nakajima  Raishô,  33,  34,  40. 
Nakamura  Daisaburô,  90,  91. 
Nakamura  Fusetsu,  49,  117. 
Nakamura  Tsune,  119. 
Nishimura  Go-un,  72,  73. 
Nishiyama  Suishô,  73. 


Nôami,  9." 
Noguchi  Yûkoku,  43, 
Nomura  Bunkyo,  39. 

Oda  Kaisen,  33. 

Ogata  Kenzan,  13. 

Ogata  Kôrin  ,13,  14,  53,  77. 

Ohno  Takanori,  117. 

Okada  Saburôsuke,  46,  117, 

Okakura  Kakuzô,  32,  35,  46,  47, 48. 

Okyo  (Maruyama),  17,  43,  63. 

Ooka  Umpô,  42. 

Otta  Kijirô,  119. 

Petrucci,  9,  54,  57. 
Picasso,  115. 
Piloty,  45. 

Ragusa  A.,  29. 

Ransen,  27  (Takahashi  Yuichi). 

Ruskin  John,  47. 

Sakaï  Hôïtsu,  14. 
Sakakihara  Taizan,  78. 
San  Giovanni,  29. 
Sesshû,  9,  10. 
Shiba  Kôkan,  20,  21. 
Shibata  Zeshin,  30. 
Shimomura  Kanzan,  47,  48,  102. 
Shiokawa  Bunrin,  40. 
Shoda  Kakuyû,  66,  67. 
Shôen   Gahô,  34.  Cf.  Hashimoto 
Gahô. 
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Shûbim,  9. 
Sô  Shiseki,  16. 
Sôtatsu  (Tawaraya),  12,  13. 
Sumiyoshi  Hirokata,  106. 
Sumiyoshi  Hiromichi,  6. 
Sumiyoshi  Hirotsura,  32. 
Sumiyoshi  Keion,  6. 
Suzuki  Hyakunen,  41,  52. 

Tachika  Chikuson,  94. 
Taigadô,  16. 
Takahashi  Genkichi,  29. 
Takahashi  Yuichi  (Ransen),  27, 28. 
Takamine  Hideo,  48. 
Takatori  Wakanari,  106,  107. 
Takeuchi  Seihô,  40,  51,  71,  72,  73, 

74.  75^  76,  78,  105. 
Takashina  Takakane,  83. 
Taki  Katei,  42. 
Taki  S.,  8. 

Tamanoya  Shunki,  68. 
Tanaka  Hôji,  14. 
Tanaka  Totsugen,  6. 
Tard  Bunchô,  17,  43. 
Taniguchi  Kôkyô,  40,  52,  86. 
Tannyû  (Kano),  lo,  43. 
Tanomura  Chikuden,  40. 
Tanomura  Chokunyû,  40,  41. 
Tawaraya  (Nonomura)  Sôtatsu^  12, 

13- 

Terasaki  Kôgyô,  47,  48,  95,  97. 
Tosa  Hiromichi,  6. 
Tosa  Mitsubumi,  39. 


Tosa  Mitsunori,  6. 
Tosa  Mitsuoki,  6. 
Tsubaki  Chinzan,  43. 
Tsuji  Kakô,  40. 
Tsukioka  Yoshitoshi,  44. 
Tsurusawa  Teishin,  39. 

Ueda  Eirin,  51. 
Ueda  Manshû,  93. 
Uemura  Shôen  (Mlle),  91. 
Utamaro,  18. 

Wada  Eisaku,  46. 
Watanabe  Kazan,  17. 
Watanabe  Kiyoshi,  6. 
Watanabe  Kôkan,  85. 
Watanabe  Nangaku,  40. 
Wen  Tcheng  Ming,  15. 
Wirgman  Ch.,  27,  28,  29,  33. 
Yamada  Uemon,  19,  20. 
Yamakawa  Shûhô,  108. 
Yamamoto  Hôsui,  45. 
Yamamoto  Shunkyo,  39,  51,  62,  63, 

66,  68. 
Yamamura  Kôka,  100. 
Yamana  Kangi,  32,  33. 
Yamanouchi  Tamon,  102. 
Yokoyama  Taikan,  47,  103. 
Yosa  Buson,  16,  17. 
Yôsai  (Kikuchi),  6,  43. 
Yoshida  Hiroshi,  49. 
Yoshida  Shûkô,  97 
Yuki  Sômei,  48. 
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Académie   privée   des  Beaux-Arts 

f^   Nihon  Bijutsuin,  35. 

Acteur  chinois,  107. 

Actrice,  89,  90. 

Aichi,  loi. 

Aigle,  36. 

Ajimano,  91. 

Akashi  (princesse),  106. 

Akita,  95. 

Alcôve,  54. 

Allemagne,  45. 

Amakusa,  19. 

Américain,  30. 

Amérique,  25,  30,  32. 

Anchin,  96,  97. 

Anciennes  coutumes,  27. 

Anciennes  écoles,  31,  53. 

Anglais,  27. 

Angleterre,  25,  98,  118. 

Animaliers  (peintres),  17,  18,  39, 
41,  79,  80. 


Animaux,  16,  17,  18,  58,  59. 

Annonciation,  84. 

Aquarelle,  39. 

Arbre,  15,  59,  60,  62,  63,  64,  65,  66, 

67, 68, 76,  79,  83,  84, 94, 102, 103 

105. 
Arbre  sacré,  105. 
Arbre  saint,  82. 
Archéologie  japonaise,  43. 
Archéologue,  11. 
Argent,  14,  ici. 

Art  contemporain  (japonais)5  i8. 
Art  japonais,  22,  24,  26. 
Art  européen,  45,  119. 
Art  français,  46. 
Art  médiéval,  114. 
Art  moderne,  91,  116. 
Art  national,  30,  31,  114,  115. 
Art  occidental,  30,  45,  46,  56,  58, 

119. 
Arts  décoratifs,  32. 
Artiste    peintre    japonais    (Nihon- 

gashi),  43. 
Arrière-plan,  67. 
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Âsakusa,  io8. 

Aspect  occidental,  30. 

Automne,  12,  81,  87,  92,  103,  104, 
112. 

Bambous,  16,  58,  78,  100. 

Bashô  (poète),  64. 

Bateaux,  60,  66,  96. 

Bhaisajya  Guru  (Yakushi  Nyôrai), 
83. 

Biche,  80. 

Bingo,  40,  43. 

Bœuf,  73,  77. 

Bois,  104. 

Bois  sacré,  105,  106. 

Bonze,  26,  iio. 

Bouddhique  (divinité),  119. 

Bouddhique  (saint),  12. 

Bouddhique  (temple),  26. 

Bouddhisme,  26,  57. 

Bourrasque,  12. 

Bronze,  21. 

Brume,  7, 62, 64,66,  67,76,  84, 104. 

Bunjinga,  15,  16,  17,  37,  40,  42,  93. 

Bureau  des  investigations  des  tré- 
sors nationaux  (Hômotsu-To- 
rishirabe  Kyoku),  44. 

Bureau  des  poids  et  mesures,  32. 

Bureau  d'études  des  Beaux-Arts, 
35- 

Calligraphie  chinoise,  8. 
Calligraphique,  55. 
Canards  (mandarins),  6i. 


Canards  (sauvages),  99. 

Caractère  japonais,  10. 

Caractères  chinois,  8,  13. 

Caricature,  14,  16. 

Carrosse,  106. 

Catholicisme,  19. 

Cachet,  6,  62,  72,  79,  105. 

Cavalier,  104. 

Cerf,  80. 

Cerisier,  59,  61,  68,  76,  97,  98. 

Chaise  à  porteurs,  68. 

Chevalet,  35. 

Chiba,  117. 

Chien,  36,  81. 

Chine,  8, 14, 15, 19,  35, 45,  54,  103, 

117. 
Chinois,  86,  87,  117. 
Chrysanthèmes,  119. 
Cinématographie,  19. 
Civilisation  chinoise,  25. 
CiviUsation  occidentale,  5,  23,  114. 
Clair-obscur,  37,  69. 
Cloche,  97. 
Colle,  70. 
Commission  d'études  des  «  trésors 

nationaux  »,  33. 
Composition,   6,    10,    17,   36,  63, 

65,  67,  69,  73,  75,  77,  80,  82, 

105. 
Composition  conventionnelle,  11. 
Composition  (de  droite  à  gauche), 

94- 
Composition  (de  haut  en  bas),  78. 
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Composition  (diagonale),  83, 97, 104. 

Composition  symétrique,  91. 

Confucianiste,  11,  40. 

Coq,  79,  93. 

Corée,  102. 

Cour  impériale,  71,  98,  loi,  103. 

Courtisane,  100. 

Croquis,  16,  19,  62,  113, 

Cubisme,  115. 

Cubiste,  51. 

Culte  chrétien,  19. 

Daigaku  Nanko,  28. 

Daimasuya  Juemon,  108. 

Dame  de  la  cour,  98. 

Danse,  118. 

Décadence,  10. 

Décoratif,  13,  104. 

Décoratif  (effet),  75. 

Décoratif  (élément),  13. 

Décoratif  (goût),  78, 100,  104,  112. 

Décoratif  (sentiment),  11,  13,  ici. 

Décoratif  (style),  12. 

Décoratifs  (plis),  11. 

Décorative  (manière),  79. 

Décors  de  théâtre,  45. 

Demi-teintes,  63,  74. 

Département  de  la  Peinture,  21. 

Département  de  l'Intérieur,  50. 

Département  des  Dessins  graphi- 
ques, 27. 

Dessin,  7,  14,  15,  16,  35,  36,  38,  70, 
78,  81,  100,  ICI, 


Dessinateur,  27. 

Dessinateur  d'illustrations,  39, 

Diagonale,  65,  66,  68,  72,  75,  83, 

90,  97»  98,  104. 
Dragon,  58,  97. 
Drame  chinois,  86. 

Echigo,  112. 
Echizen,  91. 
Éclectisme,  10,  53,  63. 
École  (à  la  mode),  18. 
École  ancienne,  31. 
École  animalière,  39. 
École  chinoise,  8,  56,  68,  69,  104. 
École    chinoise    du    Sud    Nanshû 
(Nanga),  15,  18,  39,  40,  43,   44, 
^  56,  73»  93>  94.  100,  112,  113. 
École  de  la  4^  rue  (Shijôha),  17. 
École  de  peinture  du  Sud,  15,  18. 
École  de  peinture  occidentale,  21, 

27. 
École  des  Beaux- Arts,  29,  30,  38. 
École  des  Beaux-Arts  de  Tôkyô, 

32,  33»  34»  36,  38,  44»  46»  47»  48» 
95,  98,  loi,  102,  103,  117,  118, 
119. 

École  des  Beaux- Arts  et  Arts  déco- 
ratifs à  Kyoto,  38,  41,  51. 

École  des  études  supérieures  Dai- 
gaku Nanko,  28.  ■ 

École  des  lettrés  (Bunjinga)  (Wen- 
Jen-Houa),  16,  37,  42,  56,  57, 
93- 
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École  du  style  chinois,  42,  44. 
École  du  Sud.  Cf.  École  chinoise  du 

Sud. 
École  européenne,  19,  23,  27,  50. 
École  Ganku,  41. 
École  gouvernementale,  37. 
École  (Ha),  9. 

École  Kano,  10,  11,  12,  16,  28,  32, 
;    35,  42,  43,  53,  95,  loi,  104. 
École  Kishi,  41,  44,  73. 
École  Kôrin,  76,  79. 
École  Maruyama,  32,  34, 48,  52,  53, 

63,  72,  83,  99. 
École  municipale  des  Beaux-Arts 

de  Kyoto,  45,  51,  103. 
École  municipale  des    Beaux-Arts 
(pour  jeunes  filles)  à  Tôkyô,  50. 
École  navale,  35. 
École  normale,  38. 
École     normale     supérieure     des 

jeunes  filles  à  Tôkyô,  100. 
École  privée  de  peinture  pour  les 

jeunes  filles,  50. 
École    privée    des    Beaux-Arts    à 

Tôkyô,  38,  47,  48,  103. 
École  privée  Meiji  Bijutsu  Gakko, 

38. 
École  Shijô,  51,  52,  53,  82,  83,  ici. 
École  Shôgidô,  37. 
École  sino-japonaise  (Kano),  12. 
École  Sumiyoshi,  6,  53. 
École  technique  supérieure,  29. 
École  Tenkaigakusha,  28,  29. 


École  Tosa,  6,  32,  48,  49,  53. 
École  Ukiyoé,  18,  43,  107,  108. 
École  Unkokuha,  9. 
École  Yamatoé,  14,  56,  76,  77,  97, 

106. 
Écoles  occidentales,  49. 
Écoles  ofiicielles  des  Beaux- Arts, 

,  45- 

Écoles  nationales,  49. 
Écoles  privées,  37,  38. 
Écriture  chinoise,  66. 
Edo,  10,  14,  16,  20,  32,  33,  34,  37, 

42,  43,  44,  98,  108,  III. 
Efifet  de  lumière,  103. 
Ehime,  118. 
Empereur,  24,  87. 
Encre  de  Chine,  8,  55,  56,  62,  67, 

7I5  72,  73»  93»  94»  99»  104»  105, 

106. 
Enfant,  118. 
En  no  Shokaku,  68,  70. 
Ermite,  82,  83. 
Erochenko,  119. 
Espagnol,  30. 
Essence  japonaise,  116. 
Estampes,  14,  18,  20,  57,  loi,  107. 
Esthétique,  57. 
Étable,  73. 
État  d'âme,  12. 
Europe,  14,  18,  32,  35,  37,  38,  46, 

47»  58»83, 102, 103, 115,118, 119. 
Européanisation,  23. 
Européens,  19,  25,  81,  116. 
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Éventail,  35,  83,  90. 

Exposition,  44,  49,  50,  51,  119. 

Exposition  colombienne  en  Amé- 
rique, 41. 

Exposition  de  Paris  en  1867,  28. 

Exposition  de  Vienne,  30,  42. 

Exposition  nationale  (première), 
32. 

Exposition  nationale  (seconde),  32, 

33,  36. 
Exposition    universelle     de    Paris 

en  1900,  38,  86. 
Expositions  indépendantes,  49. 
Extrême-Orient,  30,  51,  55,  56,  57, 

58,  61,  68,  70. 

Facture,  8,  30,  83,  91,  95,  99,  113, 

114. 
Faisans,  100. 
Femme  japonaise,  89. 
Féodaux,  25. 
Flamands,  74. 
Fleurs,  12,  13,  15,  16,  30,  34,  57, 

58,  59,  60,  68,  78,  81,  85,  90,  91, 

92,  97>  98,  103. 
Fleuve,  99. 
Folle,  91. 
Four  à  tuiles,  118. 
France,  18,  30,  45,  117,  118,  119. 
Fuji,  63,  64,  65,  72. 
Fukagawa,  34. 

Furisode  Kaji  (la  légende  de),  108. 
Futurisme,  115. 


Futuriste,  51. 

Ganku  (école),  41. 

Geisha,  118. 

Genji-Monogatari,  106. 

Gengi  (prince),  106. 

Genre,  28,  35. 

Genre  Kano,  10. 

Genre  historique,  49. 

Gosai-in  (empereur),  6. 

Gouache,  55,  98. 

Goût  occidental,  28. 

Goût  décoratif.  Cf.  décoratif. 

Goût  de  décoration,  10. 

Goût  japonais,  39. 

Gouvernement  impérial,  26,  33. 

Gouvernement  (japonais),  29,  30, 

31,  32,  33,  50. 
Gravure,  18,  2i. 
Gravures  européennes,  24. 
Grue,  61. 

Guerrier,  14,  61,  108,  109,  m. 
Guitare,  35. 

Ha  (école),  9. 
Haiga,  16. 
Haikai,  16,  59. 
Hakama,  m. 
Hakoné,  63,  64.    . 
Hakubakai,  46. 
Hanami,  59. 
Higashiyama,  84. 
Hikaru-Genji,  106. 
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Hikime  Kagihana,  7. 
Hiroshima,  118. 
Hollandais,  20,  24,  74. 
Hommyôji,  109,  iio. 
Hôraiji,  82,  83. 
Horizon,  7,  62,  76,  106. 
Horizontal  (mouvement),  94. 

Ibaraki,  105. 

Idzu,  10. 

Illusion,  9. 

Illustrateur,  44,  107. 

Images  saintes,  19. 

Incendie,  108,  m. 

Indes,  75,  103. 

Indigo,  64,  72,  86,  112. 

Influence  chinoise,  14,  99,  loi. 

Influence  de  Fujiwara  Nobuzane, 

77- 

Influence  de  la  calligraphie,  8. 

Influence  de  la  peinture  occiden- 
tale, 82,  83. 

Influence  de  la  seae  Zen,  9. 

Influence  de   l'art  occidental,  96. 

Influence  de  l'école  Kôrin,  76. 

Influence  de  l'école  Yamatoé,  14. 

Influence  des  confucianistes,  11. 

Influence  des  croquis,  72,  113. 

Influence  des  estampes  japonaises, 

ICI. 

Influence    des    primitifs    italiens, 

36. 
Influence  du  réalisme,  102,  114. 


Influence  du  Shinto,  25. 

Influence  européenne,  24,  67. 

Influence  hollandaise,  27. 

Influence  japonaise,  28,  44. 

Influence  moderne,  64. 

Insectes,  16. 

Iris,  58. 

Iseya  Gobei,  iio. 

Italie,  29,  30,  117. 

Italien,  29,  38. 

Japon,  5,  8,  9,  17,  19,  23,  27,  28, 
29,  30.  31.  33>  37.  4I5  42,  44.  45. 
46.  49.  54.  57.  63,  64,  68,  74, 
82,  114,  115,  116,  119. 

Jarrets,  81. 

Jizô  (Ksitigarbha),  119. 

Kakémono,  13,  14,  23,  54,  66,  91, 

100,  108,  III,  112. 
Kakeru,  54. 
Kamakura,  76. 
Kanazawa,  97. 
Kanga  (école  chinoise),  8,  12,  13, 

56. 
Kannon,  36,  108. 
Kano  de  Nakabashi,  11, 
Kano  (les),  6,  10, 11, 16,  20,  34,  53. 

Cf.  École  Kano. 
Kano  (village),  10. 
Kao-Tso-Kia,  86. 
Kasuga  Gongen  Kenki,  83. 
Kawagoc,  104. 
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Keitai  (empereur),  91,  92. 
Kimono,  90,  loi,  109,  iio,  m, 

112. 
Kishi  (école),  41,  44. 
Kiyo-hime,  96,  97. 
Kiyotaki,  67. 
Kôfukai,  50. 
Kôfukuji,  50. 
Kôjimachi,  37. 
Kôjiya  Kichibei,  109. 
Kokumin  Bijutsu  Kyôkai,  50. 
Komuro,  loi. 
Kongô,  102. 
Kôrin,  53,  77. 
Koshajihozonkai,  44. 
Kosôjôunsha,  39. 
Ksitigarbha  (Jizô),  119. 
Kyomizu,  84. 
Kyoto,  10,  31,  33,  34,  39,  40,  41, 

48,  51,  66,  67,  71,  77,  79,  82,  84, 

855  89,  90,  9I5  93^  10I5  ii3>  119- 
Kyoto  Shiritsu  Kaiga  Kenkyûkai, 

40. 
Kuan-yin,  36,  108. 

Lac  Biwa,  66. 

Langue  hollandaise,  20. 
Lavis,  15,  51,  56,  62,  71. 
Lavis  en  couleur,  13,  55,  65,  73. 
Lavis  à  l'encre  de  Chine,  55,  104, 

105. 
Lavis  moderne,  68,  71. 
Légende  du  temple  Hôraiji,  82. 


Lignes,  7,  8,  15,  17,  36,  66,  69,  75, 
81,  82,  83,  88,  93,  94,  97,  107, 
112,  113,  116. 

Lions  sacrés,  113. 

Loge,  89. 

London  News,  27. 

Londres,  37. 

Lotus  (feuille  de),  m. 

Loyang,  86,  88. 

Lumière  et  ombre,  7. 

Lune,  7,  58,  105. 

Luth,  87,  88. 

Makimono,  55. 

Maku,  55. 

Maruyama  (école).  Cf.  École  Ma- 

ruyama. 
Matières  premières,  54. 
Matin,  12. 
Matinée  d'été,  93. 
Matisse,  115. 
Méditation,  68,  69. 
Meiji,  23,  26,  27,  36,  39,  42,  43,  44, 

45- 

Meiji  (empereur),  43. 

Mei-Lan-Fang,  107. 

Méthode  de  la  Shijôha,  41. 

Mié,  75,  82. 

Mikawa,  82. 

Ming,  14,  17,  21,  65,  98. 

Ministère  de  l'Intérieur,  50. 

Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 28,  35,  44,  50. 
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Ministère  des  Travaux  publics,  29, 

30,  38- 
Missionnaires  catholiques,  19. 
Mito,  103,  119. 
Mitsui,  33. 
Miyazaki,  102. 
Moine,  96,  97. 
Mono,  54. 
Monochromes,  8,  51,  55,  56,  63, 

104,  105,  106. 
Mont  Fuji.  Cf.  Fuji. 
Mont  Hiei,  66. 
Mont  Kongô,  102. 
Munich,  45,  84. 
Musique,  25. 
Museau,  81. 
Musée  impérial,  31. 

Nagano,  99. 

Nagasaki,  14, 15,  16,  20,  21,  24,  42, 

Nagato,  39. 

Nagoya,  40. 

Nakabashi,  11. 

Nanga  (École  chinoise  du  Sud),  56, 

Nanshû  (École  chinoise  du  Sud), 

40,  56,  93>  94- 

Nara,  26,  31. 

Nature,  9, 12, 17,  24,  25, 42,  57,  58, 

59,  60,  93,  102,  113,  114,  116. 
Nature  japonaise,  8. 
Nature  morte,  28,  30,  57,  74. 
Néflier  du  Japon,  78,  79. 
Neige,  59,  62,  64,  99. 


Nijimi  (lavis  en  couleurs),  13,  14, 

655  73- 

Nikakai,  50. 
Nihonbashi,  28. 
Nihonbijutsuin,  47,  48,  103. 
Nihongashi,  43. 
Nihonkaiga  Kyôkai,  46. 
Nuages,  64,  72,  76,  83,  84. 

Occident,  116. 

Occidental,  59,  81. 

0-Hana,  109,  iio,  m. 

Oie,  61. 

Oie  sauvage,  99. 

Oiseaux,  15,  16,  41,  52,  61,  75,  78, 

82,  94,  100,  103,  104. 
Oita,  118. 
Okayama,  117. 
0-Kiku,  108,  109,  iio,  III. 
Ombre,  69. 
Omura,  99. 
Ondée,  12,  60. 
Or,  12,  14,  60,  64,  75,  78,  84,  loi, 

103,  104,  105. 
Oreilles,  81. 
Osaka,  39,  41,  93. 
0-Tatsu,  II 0,  III. 
Otsu,  40. 

Pagode,  26,  84,  85. 

Panneaux,  23,  55,  72,  76,  77,  78, 

79,  80,  83,  84,  85,  86,  93,  94,  96, 

100,  102. 
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Paons,  41,  112. 

Papier,  23,  54. 

Paravents,  12,  23,  55,  75,  78,  80, 

98,  loi,  103,  106,  107,  113. 
Paris,  45,  54,  116,  117. 
Pays  du  Soleil  levant,  115. 
Paysage  d'hiver,  94. 
Paysage  subjectif,  71. 
Paysanne,  85,  86,  119. 
Pêcheur,  loi. 

Peintres  animaliers,  17,  41,  80,  93. 
Peintres  d'école  japonaise,  102. 
Peinture  à  l'huile,  19,  20,  33,  38, 

115,  119. 
Peinture  bouddhique,  5. 
Peinture  chinoise,  5,  8,  9,  46,  47. 
Peinture  de  genre,  7,  35. 
Peinture  des  lettrés,  15. 
Peinture  européenne,  27,  28,  38. 
Peinture  historique,  43,  106. 
Peinture  japonaise,  35,  36,  46,  47, 

48,  53.  54.  57j  62,  75. 
Peinture  japonaise  moderne,  23. 
Peinture  moderne  occidentale,  114. 
Peinture  nationale,  5,  23,  25. 
Peinture  occidentale,  7,  21,  27,  28, 

29,  30.  33»  37»  38,  44j  45>  74- 
Peinture  orientale,  33. 
Peinture  «  subjective  »,  71. 
Perspective,  7,  21,  96. 
Picasso,  115. 
Pigeons,  84,  112. 
Pin,  61,  63,  107. 


Pinceau,  81,  94,  100,  116. 

Pinceau  (puissance),  36. 

Pinceau  (vigueur),  31,  36. 

P'i-p'a,  87. 

P'ip'a  Ki,  86. 

Plasticité  anatomique,  74. 

Pluie,  59,  60,  61,  67,  71,  75,  81,  84, 

85,  98. 
Pluie  d'automne,  59,  80,  81. 
Pluie  d'hiver,  60. 
Pluie  de  printemps,  60. 
Pluie  tropicale,  75. 
Point  de  riz,  113. 
Point  rouge,  85. 
Pointillisme,  118. 
Poissons,  17,  74,  75. 
Poissons  rouges,  74. 
Portugais,  19. 
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